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1: s jeunes filles, en qui la premiere 

éruption des régles ne fe fait pas, 

ou ne fe fait que tard, avec peine & en 
Tome IT, ; 
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petite quantité ; les filles plus âgées 
& les femmes, dont les régles font re- 
tardées, diminuées , fupprimées, re« 
tenues , ou laborieufes & difficiles par 
maladie , & fans qu’elles foientrencore 
d'âge à les perdre ; enfin les femmes 
enceintes , dans les trois ou quatre 
premiers mois de leur grofleffe, tom- 
bent ordinairement dans un état de 
Jangueur , plus facile à décrire qu’à dé- 
finir. , 
Elles perdent le goût pour les ali 

mens ordinaires , qu’elles ont préfque 
en horreur, & elles ont à la place cet 


appétit dépravé pour des chofes ab- 
furdes, connu fous le nom de ? Pic 


x Hanc appellationem affettio ipfà adepta 
eft ob Picæ animalis varietacem , aut quod 
etiam illa fepe hac affeétione corripitur. Pau 
dus Ægineta , De Re Medicä. Lib. I. Cap. 1. 

Affeétio quedam prægnantibusfaccidit, quæ 
à pic aviculä nomen accepit. Alïi tâämen 4b 
hederz fimilitudine , quæ xirlos Græcis vo- 
çatur, hanc affe&tionemxf4e , hoc eft, picam 
appellatam effe fentiunt ; nam ficut illa variis 

lantis , prout occurrunt, fe implicare folet , 
ita mulieres ex pica laborantes varia edulia 
appetunt , atque.ea contraria, qnæ tüm .vo= 
luptatem , tüm infuavitatem. guftanti exhi- 
bent, Aërius, Med, Contra&, Terrab, 4. Serm: 
ds Capo 100 | 4 lire 


DEs FEMMES, Lig.I 
& de : Malacia : La digeftion fe fait 
mal & avec peine , & elle eft accompa- 
gnée de: pefanteur d’eftomac & de car- 
dialgie , 8 fouvent même fuivie de 
grouillemens d’entrailles ow borbo- 
rygmes, de vomiflemens ou de diar- 
dés & de tenfions dans les hypo- 
chondres, Quelques-unes même de ces 
malades reflentent par intervalles des: 
douleurs plus ou moins vives aux 
reins, aux aînes, & dans la région hy- 
pogaftrique. 

Le pouls eft ordinairement prompt, 
fréquent , prefque fiévreux, mais pe- 
tit; la refpiration courte, dificile , la- 
borieufe. La difficulté de refpirer aug- 
mente jufqu’à l’oppreffion , & le mou 
vement du cœur devient fort, & pré= 
cipité jufqu’à la palpitation au moindre 
exercice que les malades faflent, fur- 
tout lorfqu’elles montenr des degrés , 
ou qu’on les force à marcher un peu 
vite. On voit alors à l’œil le battement 
des artères carotides & des artères 

1 Pline, qui a écrit en latin , appelle ce 
goût dépravé dans un! endroit Gravidaru”? 
Malaciam, Hif. natur,. Lib. XXIIL Cap. 6e 


&- dans un autre, Malaciam Stomachi, Hiftore 
nature Lib. XXTVTIL Cap. 7e 
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temporales, & le mal de tête qui eft 
prefque habituel , en redouble, 

Les malades ont une pente invo= 
lontaire au fommeil , d’où il eft difi- 
cile de les retirer ; une parefle extrè= 
me , qui les retient dans la même pla- 
ce ; une laflitude continuelle , dont 
elles fe fentent accablées , même fans 
rien faire ; une mélancholie profonde 
qui les rend réveufes , & leur fait fuir 
la compagnie. 

Les pieds & même les jambes s’en- 
flent & deviennent boufhes le foir, 
mais elles fe défenflent dans la nuit, 
& c’eft alors que la bouffiflure occupe 
la tête , le vifage & principalement les 
paupieres & le tour des yeux, où il y 
a un cercle livide, 

Enfin, la couleur du vifage fe flé- 
‘ trit, & la vivacité du teint s’efface : 
les malades deviennent pâles, plom- 
bées , couleur de cire ou de fuif, & 
quelquefois même d’un jaune feuille- 
morte, ou d’un jaune tirant fur le verd 
ou fur le noir, 

Telles font les pâles couleurs , ou, 
pour nous fervir du terme de PArt, 


établi par l’ufage , tel eft le Chlorofis, 
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Æomme cette maladie eft commune 
aujourd’hui en Europe , & même très- 
commune dans les Provinces méridio- 
nales , il y a apparence qu’elle n’a pas 
dü être rare autrefois dans la Grèce ni 
dans l’ftalie. Cependant elle n’a été 
indiquée qu’en paflant par : Hippocra- 
te, par * Galien & par les 3 autres an 
ciens Médecins , qui ne la regardent, 
comme elle eft en effet , que comme 
un fimple fymptome de la fuppreflion 
ou du retardement des régles, fem- 
… blent n'avoir pas daigné lui donner de 
_ om particulier ; car c’eft une erreur 
de croire + qu'Hippocrate l'ait appel- 
lée Chlorofis ; ce motne fe trouve pas 

À « 3 
même dans fes Ouvrages, 5 Ce n’eft 

3 Lib. de Morbis Virginum. 

2 De caufis fymptom. Lib. I. Cap. 74 

* Paulus Æpineta , De Re Medica, Lib. I, 
Cap. 1. Actius , Contraët. Medicin. Tetrab, IL, 
Serm, 1: Cap. 23. Et Tesrab, IV. Serm, 4. Caps 
30. | | 

# Cette erreur fe trouve dans Varandé , 
Libro I. de Morb. Mulierum. Cap. 1. dans 
Sennert, De Morb. Mulier, Part, II Set. 3 
Cap. 2. dans Riviere ; Praxeos Medics Liba 
PA Cap. Ts. : A: 

* Jean Langius eft un des premiers qui ait 
décrit certe maladie avec exactitude vers l'an 
ms5o, Voyez Epiffol, Medic, Lib, I. Epifiole 
2e : A ii] j 
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guère que depuis deux cens ans que 
les Médecins ont commencé de la 
compter entre les maladies des fem- 
mes comme une maladie particuliere. 
La diverfité des noms, qu’ils lui ont 
donnés , prouve affez qu’elle n’en avoit 
point de propre de leur tems. Les uns 
Pont nommée la maladie des jeunes 
filles, Morbus Virgineus , parce que, 
comme nous venons de le dire, elle 
arrive fouvent aux jeunes filles dans la 
premiere éruption des régles ; les au- 
tres , la fiévre blanche ou la fiévre pale, 
febris alba, ou febris pallida , à caufe 
de la fréquence du pouls, qui dans 
cette mal die eft prefque aufli grande 
que dans la fiévre lente , & de la pâleur 
du vifage, qui lui eft eflentielle ; d’au- 
tres , la fiévre amoureufe , Febris ama- 
toria , parce que cette efpece de fiévre 
arrive aux jeunes filles dans le tems 
qu’elles commencent de fe fentir, ou 
parce qu’on prétend, que les filles qui 
en font attaquées , font ordinairement 
d’une complexion plus amoureufe ; 
mais enfin on femble s’être fixé, du 
moins en France, à ne l’appeller que 


les pâles Couleurs, Pallidi, ou fœdi Co: 
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lores ; parce que la pâleur du vifage 
en eft le fymptome le plus ordinaire, 
‘ou même fi l’on veut, le fymptome ef- 
{entiel. C’eft par la même raifon aufi 
que prefque tous les Médecins moder- 
nes, qui-ont écriten latin, la défignent 
par le nom de © Chlorofis, qui eft dé- 
rivé du Grec, & qui fignifie Maladie 
ou levifage.eft pâle &’ tirant fur le verd, 
mais qui.eft un mot nouveau , abfolu- 
ment inconnu aux anciens Auteurs ; 
& qu’on n’a pas même formé felon les 
régles exactes de l’analogie de la lan- 
gue Grecque, 


(SR II, Cavsse, 


Ur peu de réflexion fur {a confor: 
mation de la peau & la diftribution des 


1 Le mor Grec XAdpoois , couleur verte, eft 
formé fur le modéle des mots persudéganis , 
traduétio animæ , & perauépparis transforma: 
410 , mais pour que la formation de ce mot za@- 
paris ft réguliere , comme celle des deux aus 
tres , 1l faudroit qu’il y éiten grec un verbe 
XAdpea ; à  Viridem reddo ; d'où yAdparte 
peut venir , comme il y avoit en grec les 
verbes persuüyom ; à, animam traduco, &c 
héræpép@os , à, transforme ; d'où l’on avoit 
formé pereurirons & perauophauris. L 
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vaifleaux , dont elle eft arrofée, fait 
aifément comprendre que le coloris & 
la vivacité du teint dépendent de trois 
caufes, 1°. De la finefle & de la tranf- 
parence de la furpeau & du corps réti- 
culaire, qui eft au-deflous; 20. Du 
nombre & de la ténuité des vaifleaux 
capillaires, qui fe diftribuent fur la fur- 
face de la peau ; 30. Enfin , de la quan- 
tité de fang qui les remplit , & de la 
vivacité de la couleur rouge de ce 
fang. 

Ainfi, par la loi des contraires, la 
perte du coloris ou la pâleur du vifage 
doit venir de plufieurs caufes oppofées, 
10. De ce que l’épiderme eft épais , 
racorni, opaque , comme dans le häle : 
& dans tous les cas où l’épiderme s’é- 
pa'flit ou fe defleche : 2°, De ce que 
Je corps réticulaire , qui eft deflous, 
eft teint de quelque couleur étrangere , 
qui en altere la tranfparence, comme 
dans les différentes efpéces de jaunifle : 
3°. De ce qu’une partie des vaiffleaux 
capillaires «le la peau fe font oblitérés , 
comme dans la vieillefle :. 40. De ce 
que le fang manque pour les remplir, 
comme dans les évanouiflemens, les 
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épuifemens , les pertes de fang , les 
longues maladies, &c. so. Enfin, de 
ce que le fang , qui les remplit, n’eft 
prefque plus rouge , ou l’eft beaucoup 
moins, qu’il ne doit l'être, bi 

Il eft évident qu'aucune des qua 
premieres caufes n’a lieu dans les fem- 
mes , & encore moins dans les jeunes 
filles , qui ne tombent dans les pâles. 
couleurs, que par la fuppreflion , ou 
le retardement des régles. Nul épaif- 
filement , nulle opacité dans l’épider- 
me ; nulle teinte vicieufe dans le corps 
Filaire ; nul changement dans le 
nombre, ni dans la ténuité des vaif- 
feaux de la peau; nulle diminution dans 
laquantité du fang. On ne peut donc 
déduire la pâleur, qui arrive alors, que 
de la derniere des caufes , qu’on a pro- 
pofées, c’eft-à-dire, de ce que le lang 
n’eft pas auffi rouge, qu’il a accoûtumé 
de l'être , ce qui fait que, tout le refte 
demeurant égal , il ne communique 
plus à la peau le. même éclat , ni le 
même coloris. 

Pour juger des caufes, qui peuvent 
altérer ainfi la couleur naturelle du fang, 
il faut examiner toutes les parties qui 

À. y 
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compofent le fang, afin de reconnoître 
quelles font celles, qui Jui donnent la 
couleur rouge, & de déterminer en- 
fuite quels font les vices qui peuvent 
= Lis ces parties. Or voici ce ‘que 

ous apprend fur cela Panalyfe du fang, 
la plus fimple & la plus facile, & par- 
à la plus fidele & la plus sûre. 1°. Le 
fang tiré dans un vailleau fe fépare 
d’abord de foi-même, en fe refroidif- 
fänt ,-en deux différentes fubftances, 
dont l’ane s’épaiflit & forme un caillot 
rouge aflez ferme ; & l’autre, qui de- 
meure liquide, eft une efpèce de féro- 
fité jaunâtre, qui environne & qui fou= 
tient le caillot: 2°, Sil’en coupe en 
tranches le caillot, quand il eft bien 
refroidi , & qu’on lave doucement ces 
tranches dans de l’eau un peu tiede , on 
en enleve bientôt la couleur rouge; les 
tranches deviennent claires & tranfpa- 
rentes , comme de la gelée, & la cou- 
leur rouge, que Peau à enlevée, fe 
précipite bientôt au fond fous la forme 
d’une poudre d’un rouge foncé : 3°, 
Enfin, fi l’on expofe la férofité jaunä- 
tre à un degré de chaleur capable de 
durcir un œuf, une partie s’épaiflit en 
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forme de blanc d'œuf, & le refte con- 
*fervant fa fluidité, devient un peu plus 

jaune & un peuplus falé, & par-là en- 

tiérement femblable à de Purine. 

Cette analyfe prouve qu’il ne faut 
admettre dans le fang que quatre fubf- 
tances différentes. 1°. Une fubftance 
gelatineufe groffiere, ou lymphe épail]e, 
qui s’épaiflit & fe condenfe par le froid 
feul : 2°, Une fubffance rouge, qui refte 
confondue avec la fubftance gélatineufe 
dans le caillot qu’elle forme en s’epaif- 
fiffant , mais que l’eau tiéde en détache : 
3°. Une feconde fubflence gélarineufe 
plus fine, ou lymphe ténue , qui ne fe dur- 
cit que par la chaleur du feu, portée à 
un certain degré: 4°, Enfin une /érofîté 
urineufe & faline, qui femble être le 
véhicule des trois autres fubftances du 
fang, du moins des deux premieres. 

Comme de ces quatre fubftances , 
il n’y a que la feconde qui foit rouge : 
& que les trois autres font tranfparen- 
tes, ou légerement teintes en jaune » 
c’eft à cette feconde fubftance feule 
qu’il faut attribuer la couleur rouge, 
dont le fang paroît intimement pénétré, 
On pourroit croire fur ce pied-là que la 

À v} 
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quantité de cette fubftance rouge dex 
vroit être fort confidérable , pour pou-, 
voir communiquer à toute la mafle du 
fang une couleur rouge fi uniforme & 
quelquefois fi vive : mais des Obferva- 
tionssüres, qu’on peut voir dans les Aëfa 
Eruditorum Lipfienfia, année 1682,au 
mois d'Avril, & qu’il eft facile de vé- 
tifer, font voir que cette fubftance 
rouge ne fait guere que la dixiéme ou 
Ja douziéme partie de la mafle totale 
du fang dans l’état naturel , & ne la 
fait peut-être pas même à compter ex- 
actement. 

Ce qu’on avance fe trouve confirmé 
par les découvertes de Leuvenhoeck. 
Cet Obfervateur a diftingué dans le - 
fang par le fecours de fes microfcopes 
deux fubftancés différentes, une fubf- 
tance claire & tranfparente, qui en fait 
la plus grande partie , & une fubftance 
rouge, diftribuée par points , qui flot- 
tent dans la fubftance blanche. Ces 
points bien obfervés font autant de 
petits globules, qui tout petits qu’ils 
font, font compofés chacun de fix glo- 
bules plus petits. 

Il'eft aifé de comprendre que ce font 
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ces globules, obfervés par Leuven- 
hoeck, qui donnent la couleur rouge 
au fang ; que la liqueur blanche ou 
 tranfparente, où ces globules nâgent, 
comprend les trois autres fubftances, 
trouvées dans le fang par l’analyfe pré 
cédente ; qu’eu égard à la quantité de 
cette liqueur, celle des globules eft 
aflez petite ; mais qu’elle fuffit cepen- 
dant pour donner une couleur rouge: 
uniforme à toute la mafle du fang. 

IF fuit donc & de l’analyfe qu’on a. 
rapportée , & des Obfervations que 
Leuvenhoeck a faites, que la couleur 
du fang doit être plus rouge & d’un 
rouge plus vif, à proportion qu'il y 
a plus de globules dans le fang ; à 
proportion que ces globnles y font 
tenus plus divifés, plus féparés, & 
par-là plus multipliés, pour ainfi dire :: 
ajoutons encore , à proportion que ces 
globulesont un mouvementde pirouet- 
tement plus prompt , à proportion que 
les parties, dont ils font formés, tourbil- 
lonneront elles-mêmes plus vite; enfin 
à proportion que la furface des globu- 
les fera plus parfaitement modifiée de 
la maniere propre à produire la cou- 
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leur rouge. D'où l’on doit inférer, pag 
la loi des contraires, que le fang fera 
d'autant moins rouge, ou, ce qui re- 
vient au même, d'autant plus pâle, 
qu'il contiendra moins de globules ; 
que les globules , qu’il contiendra, fe- 
ront moins divifés & moins agités ; 
qu’ils pirouetteront plus lentement , 
que les parties, qui les compofent, 
rourbillonneront plus foiblement ; ou. 
que la furface des globules fera moins 
bien modifiée de la maniere propre à 
exciter l’impreflion du rouge. 
I! faut donc que quelqu’une de ces 
cinq caufes, ou peut-être même plu- 
fieurs, ayent lieu dans les pâles cou- 
leurs, où, comme nous avons déja vu, 
le fang eft moins rouge, qu’il ne doit 
être. N'infiftons pas ici fur les trois 
dernieres caufes, qui font moins con- 
nues, & peut être moins certaines ; 
contentons-nous d'examiner les deux 
premieres, qui font réelles, Mais pour 
juger de ces deux caufes, & pour con- 
noître ce qui peut diminuer dans le 
fang la quantité des globules rouges, 
ou y rallentir le mouvement qui agite, 
& qui fépare ces globules, 1l faut re-- 
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prendre la chofe de plus haut, & voir 
de quelle maniere ces globules fe for- 
ment, 

Les alimens, qui font la matiere 
premiere du fang, font diflous & digé- 
rés dans l’eflomac par lation de la 
falive & de la lymphe ftomacale, 
dont ils font pénétrés, aidée des {e- 
coufles de Peftomac, & y font enfin 
convertis en une bouillie épaifle , gri- 
sâtre, tirant fur l’aigre, ou du moins 
facile à s’aigrir, connue fous le nom de 
Chyme. Cette bouillie portée dans les 
inteftins grêles, & mêlé avec la bile 
& le fuc pancréatique, y reçoit une 
nouvelle altération , qui la met en état 
de fournir aux veines ladtées le chyle, 
c’eft-à-dire , une liqueur plus fine , plus 
douce, plus blanche, plus laiteufe. Ce 
chyle fe perfeétionne encore dans le 
pancréas d’Afellius , dans le réfervoir 
de Pecquet, dans le canal thorachique, 
par le mélange de la lymphe, quile 
rend plus liquide & plus doux ; & c’eft 
enfin dans cet état & après toutes ces 
préparations fucceflives, qu’il fe mêle 
dans la Souclavieregaucheavec le fang, 
dont il acquiert peu à peu la nature & 
les propriétés, 
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On reconnoît déja dans le chyle 
tiré des veines laétées, & vû avec un 
microfcope, des globules affez fembla- 
bles à ceux du fang , mais plus gros, 
moins fphériques , moins unis, & dont 
la furface doit être différemment-mo- 
difiée , puifqu’ils font blancs, au lieu 
que ceux du fang font rouges. À me- 
fure que le chyle fe perfeétionne & s’af- 
fine, ces globules deviennent & plus 
nombreux , & plus petits , & plus 
fphériques , mais ils n’approchentpoint - 
encore ni de la quantité, ni de la té- 
nuité , ni de l’arrondiflement de ceux 
du fang: Ils n’acquierent jamais ces 
qualités, qu’en fe mélant intimement 
avec le fang ; & cé n’eft qu’en les ac- 
quérant qu'ils deviennent rouges , & 
abfolument les mêmes que ceux du 
fang : ce qui opere le changement du 
chyle en fang, ou la fanguification. 

Cette théorie montre que le nombre. 
& la ténuité des globules du fang dé- 
pend de trois caufes ; Et de l’état feul 
du chyle, dont les globules du fang fe 
forment ; Er de Pétat feul du fang 
qui doit les former ; Et de l’état tant 
du chyle , que du fang à la fois, c’eft- 
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à dire, tant de la matiere de ces glo- 
bules , que de leur caufe efficiente. 

1°. Si la digeftion fe fait bien dans 
leftomac, & que le chyle ait toutes 
Les perfeétions requifes , 1] y aura dans 
le chyle plus de globules , & des glo- 
bules plus petits & plus ronds ; & par 
conféquent, le refte étant égal du côté 
du fang, il fe formera de ce chyle plus 
de globules rouges , & des globules 
plus petits, plus ronds, & par confé- 
quent d’un rouge plus vif, Il s’en for- 
mera au contraire beaucoup moins , 
& ceux qui fe formeront, feront plus 
gros, moins ronds & moins rouges, fi 
le chyle fe trouve mal conditionné 
par le vice de la digeftion. 

2°, Sile fang circule avec la vîtefle 
ordinaire, s’il eft fouetré, comme il 
doit l'être , par la contra&tion du cœur 
& des artères , s’il a en foi le mouve- 
ment de fermentation, qui lui eft na- 
ture] , tout le refte étant fuppofé égal 
de la part du chyle, les globules chy- 
. Jeux feront d’un côté plus atténués, 
mieux divilés & par conféquent plus 
nombreux ; & de l’autre , ils feront 
mieux battus, mieux arrondis, & par 
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conféquent plus rouges. Au contrairé ; 
ils refteront plus gros & moins nom- 
Dreux , plus mal arrondis & moins rou- 
ges, fi le fang eft dans des circonftan« 
ces toutes contraires. » | 
3% Enfin, fi le chyle eft bien con 
ditionné , & que le fang foit en mêmes 
tems dans létat, où il doit être, les 
globules feront d’autant mieux brifés 
& d’autant plus nombreux , d’autant 
mieux arrondis & d’autant plus rouges 
par le concours de ces deux caufes : 
Mais auf par la raifon du contraire, 
ils feront, dans la même proportion, 
d'autant moins brifés & moins nom- 
breux , d’autant moins arrondis & 
moins rouges , fi le chyle & le fang fe 
trouveat tous les deux à la fois égale- 
ment mal conditionnés. | 
Il y a plufieurs caufes , qui peuvent 
ou altérer la qualité du chyle, ou ra- 
Jentir les mouvemens du fang, ou, ce 
qui eft pire, altérer la qualité du chyle 
& rallentir en même-tems les mouve- 
mens du fang. Aïnfi il ne faut pas être 
furpris que la pâleur du vifage, qui 
dépend du défaut des globules du fang,. 
foit un fymptome commun à tant de 
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maladies. Nous n’entreprenons pas de 
rechercher ces caufes dans toute leur 
généralité : comme il ne $’agit ici que 
de la pâleur , qui arrive au retardement, 
à la fupprefion , ou à la retenue des ré- 
gles , & qui eft la feule qui foit connue 
fous le nom de chlorofis ou de pâles 
couleurs , c’eft à la recherche des caufes, 
qui produifent cette pâleur dans ces 
cas, que nous nous bornons. Or la 
queftion réduite en ces termes eft aifée 
à réloudre, | 

10, D'un côté, on a vu ci-deflus ; 
Chap. IIT. que le retardement de l’é- 
ruption des régles dans les jeunes 
filles , altéroit l’activité des levains di- 
geftifs, & gâtoit les digeftions ; que la 
même chofe arrivoit, quand les ré- 
gles étoient fupprimées ou diminuées , 
Chap. IV. & quand elles étoient rete- 
nues , Chap. VW, La päleur doit donc 
furvenir dans ces trois différens cas par 
le vice du chyle, qui eftfourniau fang, 
quand il n’y auroit point d’autre caufe. 

20, D'un autre côté, on a vu ci-def- 
fus, Chap. III. que dans le retarde- 
ment de Péruption des régles, le fang 
circuloit plus lentement & étoit moins 
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broyé par le cœur & par les artères , à 
raifon de la pléthore que ce retarde- 
ment caufoit; & que la même chofe 
arrivoit aufli, quand les régles étoient 
fupprimées ou diminuées ; Chap. W, 
ou quand elles étoient arrêtées & re= 
tenues , Chap. V. La pâleur doit donc 
furvenir dans ces différens cas par le feul 
vice du fang, avec lequel le chyle fe 
mêle, quand il n’y auroit que cette. 
feule caufe. | 

3°. Mais danis ces trois cas de retar: 
dement , de fuppreflion, & de retenue 
des régles, les vices du chyle concou: : 
rent toujours, comme on vient de voir, 
avec les vices du fang. La pâleur doit 
donc furvenir dans ces trois cas par le 
concours de ces deux caufes réunies , 
& furvenir par conféquent à un degré 
d’autant plus grand , qu’il doit être tou- 
jours en raifon compofée des degrés de: 
ces deux caufes qui concouréntalors. 

Il eft donc évident que dans ces trois 
cas la peau de toute l’habitude du 
corps, & fur-tout celle du vifage, qui 
eft plus fine & plus tranfparente, n’aura 
guere d’autre couleur , que celle des 
trois autres fubftances du fang , qui 
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prédominent alors , c’eft-à-dire, des 
deux efpéces de lymphe & de la féro- 
firé. Or ces fubftances font de leur na- 
ture d’un blanctirant fur le gris , fur le 
cendré, ou fur le jaune-clair ; La cou. 
leur de la peau, & fur-tout celle du 
vifage , fera donc alors d’un blanc-gris3 
d’un blanc-cendré, d’un blanc-plombé, 
ou d’un blanc-jaune-clair. 

- Mais il eft aflez ordinaire que ces 
humeurs, au lieu d’être pures, foient 
chargées d’une certaine quantité de bi- 

le, plus ou moins grande, fuivant que 
le foie fe trouve plus ou moins embar- 
raflé ; & dans ce cas, elles doivent com 
muniquer au vifage une couleur jaune, 
dont les nuances peuvent varier de- 
puis le feuille-morte-clair , jufqu’au 
couleur d’or-foncé. | 

Enfin , il arrive quelquefois que la 

bile, qui croupit dans le fang , eft une 
bile verte Gu poracée, & alorsles fubf- 
tances du fang, qui en font infectées , 
doivent communiquer au vifage une 
couleur tirant fur le verd, & fur un verd 
aflez foncé quelquefois pour paroiître 
livide ou noir, 
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S. III. SrmPromess. 


Is eft peu de fon@ions qui ne fouf= 
frent quelque dérangement dans les: 
pâles couleurs , fur-tout lorfqu’elles 
font invétérées, Ainfi , pour mettre 
quelque ordre dans le détail d’un fi 
grand nombre de fymptomes, il faut 
fuivre l’énumération qu’on en a faite 
dans la defëription de la maladie 
Art. I. & commencer d’expliquer ceux 
qui arrivent dans les fon@ions du bas- 
ventre, de la poitrine & de la tête; pour 
pañler enfuite aux accidens qui regar- 
dent l'extérieur du corps. 

1° L’humeur laïiteufe , deftinée à 
s’écouler par les régles tous les mois, 
ne s’écoule point dans les pâles cou- 
leurs. Elle doit donc , à force d’être re= 
tenue dansle fang, fe mêler enfin avec 
la lymphe flomacale & avec la falive, 
& en altérer la qualité, cé qui doit 
changer à un tel point les imprefhons 
qui fe font fur l’eftomac & fur la lan= 
gue , que les alimens ordinaires , fur- 
tout s’ils font doux, ou n’afecteront 
çes organes qué foiblement, ce qui les 
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rendra infipides ; ou ne les affecteront 
que defagréablement , ce qui les ren- 
dra dégoñütans ; & c’eft de-là que vien- 
nent l’inappétence, & même le dégoût, 
qui accompagnent ce mal, 

29, Les changemensqueles vices de. 
la falive & de la lymphe flomacale 
produifent dans les imprefions, qui fe 
font fur la langue & fur Peftomac, peus 
vent être tels que les malades auront 
non-feulement du dégoût pour les alis 
mens ordinaires, mais qu’elles trouve- 
ront du goût à manger des charbons, 
des! cendres ,. du plâtre, de la craie, du 
{el, ou à boire du vinaigre , &c. parce 
que ces fortes de chofes piquent plus 
fortement la langue , ou corrigent le 
vice de la falive & de la lymphe de 
l'eftomac ; & c’eft cequiproduitle goût 
pour les chofes abfurdes, connu fous: 
le nom.de Pica & de Malacia. 

30. Ce goût abfurde varie dans les: 
malades ; car:{es unes aiment une cho« 
fe , & lesautres une autre, ce qui vient 
ou du caraétère particulier du vice 
communiqué à la falive& à la lymphe : 
ftomacale , ou du degré différent où 
ce vice s’y trouve porté, fuppofé qu'il. 
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y foit le même. Ces variations peuvent 
venir encore de l’habitude que les ma- 
lades ont contradtée peu-à-peu , ou de 
l'exemple que d’autres filles leur ont 
donné, & c’eft de ces caufes qu’elles 
viennent fouvent, 

4°. Dès que la falive & le levain de’ 
l’eftomac font viciés dans les pâles 
couleurs , & moins actifs que dans l’é= 
tat naturel , leur vice feul fufiroit pour : 
rendre la digeftion difficile , quand mé- 
me le régime feroit bon d’ailleurs. Mais 
au contraire, il eft certain que le régi- 
me eft alors très-mauvais , puifque les 
malades refufent tous les alimens fains, 
& mangent beaucoup de chofes qui ne 
peuvent être digérées, ou qui ne peu- 
vent l’être que mal & avec peine. Îl ne 
faut donc pas être furpris fi leconcours 
de ces deux caufes rend dans cette ma- 
Jadie la digeftion lente, difficile, labo- 
rieufe, imparfaite. 

So. La crème, ou bouillie, qui réfulte 
d’une pareille digeftion, doit, tantqu’el- 
12 croupit dans l’eftomac , enirriter les 
taniques & même l’orifice fupérieur , 
& exciter des douleurs d’eftomac , des 
gardialgies , des vomiflemens , des.ho= 

quets» | 
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quets , &c. & dès qu’elle eft portée dans 
les inteftins , elle doit y caufer par Ja 
même raifon des grouillemens ou 
borborygmes , des coliques, des diar= 
rhées, &c. Al 
6°. L’épaiffiffement du fang qui pré- 
cede les pâles couleurs , la rétention de 
l'humeur laireufe qui les accompagne, 
les mauvaifes digeftions qui les fui- 
vent, doivent bientôt donner:lieu à l’é- 
paififfement de différens récrémens , 
ce qui doit attirer des obftru@ions 
dans les vifcères, fur-tout dans ceux qui 
font deftinés à féparer des humeurs na= 
turellement épaifles , comme le foie, 
le pancréas, la rate, les glandes du mé- 
fantère, &c. | 
79. La tenfion des hÿpochondres ; 
qi arrive dans les pâles couleurs, dé- 
pend de plufieurs caufes ; 1°. du gon- 
flement de l'eftomac, plein d’alimens 
indigeftes ou de vents; 2°. du gonfle- 
ment du colon par des vents retenus 
dans les replis qu’il fait en fe recour- 
bant vers les hypochondres ; 3°, du 
gonflement du foie ou de la rate, qui 
font obftrués ; 4°, De la contraction 
fympathique du diaphragme , occafion- 
._ TonelIl. B 
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née par la douleur d’eftomac, &c, 
8°, Comme l’état de la matrice n’eft 
pas le même dans toutes les malades , 
Jes accidens qui y arrivent ne font pas 
toujours les mêmes non plus. Quel- 
ques-unes y reflentent tous les mois 
des douleurs ou des tranchées de co- 
lique affez vives, parce que dans ces 
malades tout fe prépare chaque mois 
pour la menftruation, que les vaifleaux 
. vermiculairgs fe rempliflent d'humeur. 
laiteufe , compriment les veines, y ar- 
rêtent le fang, & mettent ainfi le corps 
de la matrice dans un état de tenfion 
& de phlogofe, plus ou moins doulou- 
feux , mais toujours également inutile, 
parce que les orifices des appendices 
veineufesrefufent de s’ouvrir. Ces dou- 
Jeurs ou occupent le milieu de la ré- 
gionhypogaftrique, ous’étendent vers 
les reins, les aînes, les cuifles , &c. fui- 
vant la place qu'occupe dans la matri- 
ce le gonflement caufé par le mouve- 
ment des régles. Mais au contraire , il 
y a d’autres maladies qui n’ont ni ten- 
fion ni douleur dans la matrice, parce 
qu'il ny a en elles aucune difpofition 
prochaine à la menftruation , & qu'ainfi 
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la circulation du fang s’exécute dans le 
corps de là matrice avec la liberté & la 

facilité ordinaires. | 
99. D'un côté, dans les pâles cou- 
leurs la quantité de fang s’augmente 
tous les jours par la fuppreffion , la di- 
minution ou le retardement des régles, 
& par-là les vaifleaux , fur-tout ceux 
des parties molles, telles que les pou 
mons , en doivent être tout pleins : de 
l’autre côté, dans les pâles couleurs le 
fang eft épais & gluant, & le devient 
de plus en plus, parce qu’il fe forme 
d’un chyle toujours mal conditionné, 
& par-là le fang doit croupir dans les 
vaifleaux , fur-tout dans ceux des pou 
mons, & les gonfler. Ces deux raifons 
font que les véficules des poumons 
trop preflées par les vaifleaux qui les 
entourent , ne peuvent fe dilater qu’a- 
vec peine & ne fe dilatent même que 
peu, ce qui rend Ja refpiration difficile , 
Jaborieufe , courte. 

10°, Une fuite néceffaire de cet 
état, c’eft que lè fang ne peut étre 
jamais expriméen entier de Ja fubftance 
des poumons, parce que les véficules 
ne font pas fuffifamment dilatées, Ainfi 

| Bi. 
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le fang qui y refle & qui continue de 
les furcharger, doit folliciter prefque 
à chaque inftant une infpiration nou- 
velle, ce qui fait que dans ces malades 
la refpiration devient plus fréquente 
& plus précipitée , à mefure qu’elle eft 
plus difiicile & plus courte, 

119. Comme le fang eft plus forte: 
ment exprimé des mufcles, lorfqu’ils 
fe mettent en contraétion, & que le 
fang ainfi exprimé fe porte plus abon- 
damment dans les parties molles, tel- 
les que les poumons, il eft évident 
que dans ces malades, dès qu’elles fe 
ront quelque exercice ; les poumons 
feront plus furchargés de fang , ce qui 
rendra la refpiration encore plus diffi- 
cike, plus laborieufe, plus courte & 
plus précipitée. C’eft ce qu'on remar- 
que, fur-tout quand les malades veu- 
lent marcher un peu vite, parce qu’a- 
lors les contraétions des mufcles font 
plus promptes & plus fréquentes; ou : 
qu'on les force à monter à quelque en- 
droit élevé, parce qu’il faut faire alors 
des contractions plus grandes & plus 
foutenues. 

12%. De ce que le fang dans les päles 
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couleurs ne pañle qu'avec peine du ven- 
tricule gauche dans l'artère aorte, & 
du’ ventricule droit dans lartère pul- 
-monaire, à caufe de l’engorgement 
des vaifleaux du corps, & fur-tout de 
ceux du poumon, 1l s’enfuit que les 
ventricules ne peuvent jamais fe vui- 
der parfaitement, ce qui fait que leur 
contraction n'étant que partiale , elle 
doit être plus petite, & par conféquent 
plus fréquente que dans l’état naturel s 
& de-là vient que le pouls, qui répond 
aux contractions du cœur, eft aufli à 
proportion & plus petit, & plus fré- 
quent,. : | 
_ 139. On prouvera ci-deffous Artic. 
20, que les mufcles ne peuvent fe con= 
tracter que foiblement dans les pâles 
couleurs. Aïnfi le cœur, qui eft un vé- 
ritable mufcle, ne peut aufli fe con- 
tracter que foiblement lui-même, ce 
qui rend le pouls plus foible que dans 
l’état naturel, du moins tant que les 
malades n’agiflent pas. | 

140. Mais aufli-tôt que les malades 
font quelque exercice un peu vif, le 
pouls doit devenir non-feulement plus 
fréquent , parce que le fang plus fortce 

ij 
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ment exprimé des parties mufculeufes ; 
coule plus rapidement dans les ven- 
tricules du cœur & les remplit plus 
vite; mais auf plus fort & plus grand, . 
parce que l’abondance de fang en rem- 
pliffant d'avantage les ventricules , fol- 
Foire des contraétions & plus fortes & 
plus grandes, 

15°. Le fang dans les päles cou- 
leurs doit fe déterminer plus abon- 
damment qu’à l'ordinaire vers les vaif- 
{eaux de la tête, à caufe des obfta- 
cles que les obftructions du bas-ven- 
tre & de la matrice oppofent à fa cir- 
culation dans ces parties ; & c’eft de-là 
que vient le mal de tête habituel. dans 
cette maladie. | 

169. Ce mal de tête: s’augmente 

confidérablement , dès que les malades 
s’agitent, parce qu’alors la circulation 
fe trouvant accélérée par les contrac- 
tions des mufcles , qui fouettent le 
fang , le cerveau en eft plus furchargé. 

17°. C’eft par la même raifon que 
les artères carotides & les artères tem- 
porales battent alors plus fenfiblement, 
parce que le fang qui fe détermine plus 
abondamment dans les carotides & 
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dans les ramifications des carorides, y 
produit des pulfations plus grandes & 
plus fortes, 

189. Dans les pâles couleurs, il ne 
fe fépare que peu d’efprits dans le cer- 
veau, tant parce que le fang en con- 
tient peu, à caufe qu’il eft épais, què 
parce qu'il fournit difficilement le peu 
qu’il én contient , à caufe de la lenteut 
avec laquelle il circule : par-là les fi- 
bres du cerveau doivent être mal ten- 
dues. D’un autre côté , les efprits qui 
fe féparent , font féreux, parce que le 
fang lui-même left : par-là les fbres 
du cerveau , doivent en être ramollies. 
Ainfi ces fibres fe trouvant dans les 
pâles couleurs habituellement relà- 
chées & ramollies, il doit y avoir dans 
cette maladie une pente au fommeil 
très-grande , puifqu’elle doit être en 
raifen compofée du relâchement & du 
ramoliflement des fibres. 

19°, Comme dans les files, qui orit 
les pâles couleurs , les fibres du cerveau 
font toujours plus lâches & plus mol- 
les qu’à Podinaire, même lorfqu’elles 
font le mieux éveillées , elles ne peu- 
vent être jamais que foiblement ébrane 
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lées par les impreflions des objets, 
De-là vient que rien n’affeéte ces ma- 
lades, qu’elles ont du dégoût pour 
tout , qu’elles cherchent à étre feu- 
les, qu’elles font triftes, réveules, 
mélancoliques , & même, fi Pon veuts 
ftupides. tés | 
20°. Le peu d'intérêt que ces ma- 
lades prennent à tout ce qui'a coutume 
d’affecter des perfonnes da leur âge, 
fufiroit pour les rendre parefeufes : 
mais [eur parefle eft bien augmentée 
par la peine qu’elles ont à fe mouvoir; 
ce qui dépent de deux caufes : 1°. Du 
peu d’efprits qui coulent par les nerfs, 
& de la lenteur avec laquelle ils y cou- 
lent, ce qui fait que les mufcles fe con- 
tractent très-foiblement ; 2°. De la ré- 
fiftance que le fang, qui croupit dans 
les vaifleaux des mufcles, oppofe à la 
contraction de leurs fibres , ce qui fait 
que cette contraction s'exécute avec 
peine & fouvent même avec quelque 
* douleur. 
21%. Dans les pâles couleurs , 

le fang n’eft prefqué que de la pure 
Jlymphe ; il abonde donc en férofité. 
Le fang eft peu brifé, & peu atténué 
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par le battement du cœur & des ar- 
tères ; la férofité y eft donc mal mé- 
lée avec la lymphe plus épaifle , & 
par cette raifon difpofée à s’en féparer 
facilement. Le fang croupit dans les 
_ extrémités des vaifleaux ; 1l laifle donc 
pañler plus abondamment la férofité 
qu’il contient , dans les veines Iympha 
tiques. Enfin la férofité, qui eft paflée 
dans les veines lymphatiques, n’en eft 
que foiblement exprimée à caufe du 
relâchement des parties ; elle y crou- 
pit donc. De toutes ces caufes réunies, 
il-eft aifé de conclure, que dans les pà- 
des couleurs toutes les parties doivent 
être extrèmement gorgées de lymphe 
féreufe, & être par conféquent dans 
une difpofition très-prochaine à la Leu 
cophlegmatie ou bouffiflure générale. 

- 22%, Pendant le jour, & fur-tout 
vers Le foir, cette boufäflure fe mani- 
fefte aux pieds, aux jambes, & même 
quelquefois aux euifles ; 1°. Parce que 
le fang, qui remonte difficilement de 
ces parties , pendant le jour où l’on fe 
tient debout ou aflis, y lèche une plus 
grande quantité de Iymphe féreufe ; 
2°. Parce que la Ilymphe féreufe que ls 
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fang y a lâchée , y croupit plus opiniä* 
trement, par la peine qu’elle a elle- 
même d’en revenir. 

23°. Quand tes malades font cou- 
chées pendant [a nuit, cette bouffiflure 
des extrémités inférieures fe diflipe, 
‘parce qu’alors dans la fituation hori- 
fontale où le corps fe trouve, ces ex- 
trémités font au même niveau que les 
autres parties, & que la circulation du 
fang & de la lymphe, s’y fait avec la 
même facilité. Mais alors la bouffiflure 
fe rend fenfible au vifage, & fur-tout 
aux paupieres & autour des yeux » 
parce que ces parties font plus lâches 
& ont moins de reflort que les autres, 
& par conféquent expriment plus foi: 
Dlement la lymphe. 

24°. Il y a même lieu de foupcom 
ner que cet œdème ou cette boufflure 
s'étend jufqu’au cerveau par la même 
raifon prife de fa mollefle ; & c’eft à 
cette caufe qu’il femble que l’on doive 
attribuer la peine extrême que les ma- 
lades ont à s’éveiller le matin, la pente 
invincible au fommeil qui fe maintient 
tant qu’elles demeurent couchées, & 
Fétar de flupidité & d’abattement où 
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elles font quelque tems après s'être 
levées, jufqu’à ce que le changement 
de fituation donte lieu à l’œdème du 
cerveau de fe difliper, du moins en 
partie. | 

25°. Il ne faut pas oublier qu’il y & 
dans les pâles couleurs plufieurs fym- 
ptômes , comme l’inappétence , le vo- 
miflement, le gonflement du ventre, 
les étouffemens convulfifs, & peut- 
être même dans certains cas le goût 
“pour les chofes abfurdes, qui paroif- 
fent être hyftériques & dépendre des 
impreflions , qui fe font dans la matrice 
par le mouvement de la menftruation.: 
mais on a évité d'entrer dans ce détail. 
parce qu’il étoit impofñhible de fe faire 
entendre , avant que d’avoir expliqué 
les caufes de la pañlion hyftérique, dont 
on ne doit parler que dans le dernicr 
Chapitre du Livre IL. 


k. IV. Dracwosrrcs 


TI, Le Diagnoftic de la maladie eft 
facile ; car dès qu’on voit une fille ou 
une femme , qui devient pâle & déco- 
 Jorée , fans aucune maladie précédente x 


B y; 
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qui tombe dans le dégoût fans caufe 
manifefte ; qui a des fantailies & du 
goût pour des chofes abfurdes , &c. & 
qu’on eft inftruit d’ailleurs que fes ré- 
gles font retardées, diminuées, fup- 
primées ou retenues, on peut s’aflurer 
qu’elle a les pâles couleurs; & les preu- 
ves que ces fignes fourniflent , ne font 
que fe fortifier tous les jours , par les 
nouveaux accidens qui furviennent, à 
mefure que le retardement, la diminu- 
tion, la fuppreflion ou la retenue des 
régles continuent. 

IT. El fembleroit qu’il ne devroit pas 
être difficile non plus de diftinguer les 
différentes caufes du mal, quien conf- 
tituent les efpéces. Les pâles couleurs 
arrivent-elles à des jeunes filles, qui 
n'ont point été encore réglées, mais 
‘qui font en âge de l’être, c’eft au retar- 
dement de leur éruption, qu’il faut les 
attribuer : arrivent-elles à des femmes 
mariées, qui ont de juites. foupçons 
d’être enceintes, on doit en accufer la 
fuppreflion des régles, qui eft la fuite 
de la groffefle : Arrivent-elles enfin à 
des filles, qui ont été déja réglées , à 
des femmes qui font sûres de n’être pas 


\ 
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-grofles, ou à des veuves, on ne peut les 
rapporter ce femble, qu’à la nas 
fon, à la diminution, ou à la rétention 
des régles, produires par les caufes 
qu’on a rapportées dans les Chapitres 
IV & V, & l’on peut aifément s’éclair- 
-cir fur ces trois articles, en interrogeant 

les malades. 
Malheureufement , les femmes ont 
quelquefois un fi grand intérêt de men- 
* tir, qu’on a raifon de fe défier de leur 
témoignage, Combien de filles & de 
-veuves, qui fe fentant grofles, loin de 
:lavouer , ne négligent rien pour faire 
-accroire que labattement &c la päleur 
qu’on remarque fur leur vifage, vien- 
nent de ce que leurs régles ont peine à 
venir, ou de ce qu’elles font fupprimées 
_ par maladie. Il ne faut pas même fe 
fier toujours à ce que les femmes difent, 
“lors même qu’elles femblent n'avoir 
aucun intérêt de mentir. Ne voit-on 
pas quelquefois des femmes mariées , 
: qui ignorent de bonne foi d’étre en 
‘ceintes, & qui fâchées de fe voir pâ- 
: les & languiflantes, demandent des re- 
. medes pour recouvrer la fanté? Dans 
«tous ces cas , il faut qu’un Médecin fage 
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& attentif à fon honneur & à celui dé 
fa profeflion , fe: rappelle ce qu’on a 
dit fur cette matiere dans le Chap. I. ” 
Artic. V, & qu’il fe conforme aux ré- 
gles qu’on y a propofées, & qu’il eft 
inutile de répéter. 

TITI. A l'égard du dégré de la mala- 
die, il n’y a point de difficulté ; le tems 
qu’il y a que le mal dure, la qualité & 
le nombre des accidens qui l’accom- 
pagnent, la nature & l’importance des 
fonctions, qui font le/ées , &c. fervent 
à en juger; & il eft de conféquence 
d'en bien juger , non-feulement pour \ 
le prognoftic qu’on doit porter du mak: 
mais aufli pour décider des remedes 
qu’on doit employer. 


&. V. Procnwosrzc. 


FE Les pâles couleurs font prefque 
toujours une maladie longue & opi- 
niâtre , parce qu'il faut pour y remédier 
efficacement , procurer l’éruption des 
régles dans les jeunes filles, qui.ne font 
- point encore réglées , ou en rétablir le. 
cours dans les filles ou dans les fem= 
mes , qui l'ont été. Or on a vu dans les: 
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Chapitres III & IV. que l’un & l’autre 
font fouvent aflez difficiles. 

II. Pour l’ordinaire, cette maladie 
eft d’autant plus longue & plus opinià= 
tre, qu'elle eft plus invétérée, parce 
que la durée du mal a donné le tems 
aux obftacles qui arrêtent les régles, 
de fe fortifier, & eft caufe que la mafle 
du fang fe trouve plus gâtée. 

YIF. En général , on peut attendre 
“un heureux faccès , lorfque les régles 
commencent à paroître , quand mêms 
elles ne feroient point d’abord ni aflez 
abondantes , ni aflez colorées, ni aflez 
périodiques , parce qu’il y a keu d’ef- 
pérer qu’en continuant les mêmes re- 
medes , qui ont commencé de les rap. 
peller , on réuflira à les rétablir en en- 
tier. 

EV. Cependant, comme Ja maladie 
ef fujette à de fréquens retours, il ne 
faut point fe prefler d’en annoncer trop- 
tôt la guérifon, parce qu’il arrive fow- 
vent que le mal recommence, quand 
on le croyoit guéri, foir que les obf- 
tacles , qui retdtdoient ou qui fuppri- 
moient les régles, ne fuflent pas er 
 tiérement emportés , foit qu’ils fe re 
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nouvellent aifément au moindre épaif= 
-fiflement que le fang vient à contracter 
de nouveau par le vice du régime, les 
chagrins qui arrivent à la malade, ou 
le froid de la faïfon. 
. V. Mais aufi quelques difficiles à 
guérir que foient- les pâles couleurs, 
elles ont l’avantage d’être pour l’or- 
dinaire fans danger, au moins quand 
le” mal eft récent, parce qu'alors la 
mafñle du fang, n’a pas eu le tems de 
contracter des vices fort confidérables , 
que les obftru@tions ne font pas encore 
multipliées dans les vifcères , & qu’on 
a ‘raifon d’efpérer que les obftacles. 
qui arrêtent les régles, & qui font ré- 
cens, céderont facilement aux remedes. 
VI. Le mal n’eft pas fans danger par 
Ja raifon des contraires, quand il eft 
plus invétéré ; mais cependant l’expé- 
‘Tience apprend que même dans ce câs, 
on réuflit à le guérir aflez heureufe- 
ment, pourvu qu’il ne foit point ac= 
compagné d'aucun fymptome fâcheux, 
& que les malades foient dociles dans 
lPexécution des remedes & dans l’ob- 
fervation du régime, ce qui n'arrive 
pas toujours, 
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‘VII. Le danger eft plus grand , tou- 
tes les fois que l'envie de manger des 
chofes abfurdes eft fi grande, que les 
malades ne fçauroient s’en abftenir. 
Alors d'un côté, cette envie fi forte 
marque qué la falive & la lymphe fto- 
macale font fort altérées par le mé- 
Jange du lait utérin, qui croupit dans 
le fang en trop grande quantité, ce qui 
fuppofe un embarras univerfel ou pref- 
que univerfel de tous les vaifleaux ver- 
miculaires de la matrice, & par confé- 
quent un erabarras difficile à emporter. 
De l’autre: côté, les chofes abfurdes , 
‘que lés malades ne peuvent point s’em- 
pêcher de manger, fourniflent fans 
cefle un chyle groffier, qui en augmen- 
tant de jour en jour l’épaifliffement du 
fang , augmente à proportion les :obf- 
truétions de la matrice , & en produit 
même de nouvelles dans la plüpart des 
autres vifcères. | 
VIII. Le danger devient très-grand 
"& très-férieux, quand les pâles cou- 
leurs attirent des obftructions confidée 
_rables, ou ce qui eft encore pire des 
tumeurs fquirrheufes dans la matrice 
“ou dans les autres vifcères, des tuber- 


E 


és 
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cules dans les poumons, &c. ou qu’el: 
les font accompagnées de crachement 
ou de vomiffement de fang , de leuco- 
phlegmatie ou bouffiflure univerfelle, 
d'hydropifie du bas-ventre ou de la 
matrice , de fiévres intermittentes 
opiniâtres, de fiévre-lente ou heëti< 
que, &c. 

. IX. Enfin, quand les filles ont eu 
long-tems les pâles couleurs, elles font 
ou flériles , ou peu propres du moins à 
devenir enceintes de bonne heure, à 
porter des enfans à terme, ou à les por- 
ter fains & vigoureux ,.ce qu’il faut aç- 
tribuer aux embarras, qui fubfiftent 
dans la matrice, & qui nuifent à la 
conception, à la nutrition du fœtus, 
comme on verra lorfqu’on examinera 
dans le Livre III, les maladies qui re- 
gardent ces fonétions. 

X. On doit excepter en tout de la 
régle commune, les pâles couleurs qui 
arrivent au commencement de fa grof- 
fefle , en ce qu’elles font fans danger, 
qu’elles finiflent d’elles - mêmes, & 
qu'elles finiflent fans retour vers le 
troifieme ou quatrieme mois, parce 
qu'alors le fœtus, qui eft devenu plug 
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gros ; & qui à befoin de plus de fiOUt= 


riture ,confume toute l’hurrieur laiteu- 
fe & tout le fang , qui regorgeoient au- 
paravant dans les vaifleaux. 


6. VI, CurATzoN. 


IL y a trois fortes de pâles coufeurs, 
celles qui viennent de la groffefle , cel- 
les qui qui arrivent aux filles, en qui la 
premiere éruption des régles eft tar- 
dive ou laborieufe , & celles qui fur- 
viennent aux filles & aux femmes, 
dont les régles font fupprimées, ou 
confidérablement diminuées. 

I. La premiere efpece ne demande 
point de remedes , puifqu’elle guérit 
de foi même , comme on vient de le 
remarquer, vers le troifieme ou qua- 
trieme mois de la groffefle, Il feroit 
même imprudent de vouloir y remé+ 
dier, parce que ce feroit travailler à 
rappeller les régles , c’eft-ä-dire , pro 
curer à coup sûr des faufles couches , fi 
l’on avoit le malheur de réuflir. Le 
mieux eft de négliger un mal qu’on 
doit regarder comme un fymptome 
néceflaire de la grofleffe, & dont les 
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fuites ne font jamais bien fâcheufes ; ou 
du moins ne faut-il travailler qu’à l’a- 
doucir par des remedes palliatifs, fup- 
pofé qu’il devint trop incommode. 

Pour cet effet, 1°. on doit exhorter 
les malades à garder le meilleurrégime, 
que le dégoût qu’elles ont, peut leur 
permettre. Îl faut pourtant prendre 
garde de ne les point trop gêner dans 
leurs fantaifies , & ne point s’obftiner 
à leur refufer trop opiniâtrement les 
chofes abfurdes ken elles ont envie : 
il fuffit de leur faire les repréfentarions 
convenables, après quoi il faut céder 
à leur goût , lorfqu’on voit qu’elles ne 
font pas les maïîtrefles elles-mêmes de 
le réprimer. L'expérience a appris 
que dans le fond il y a moins à crain- 
dre de la Eee qu’on a pour 
elles , que du refus de les laiffer fe con 
tenter, 

2°. [l fuffit pour l'ordinaire dans ce 
cas d’aider à la digeftion, & de foula- 
ger l’eftomac par l’ufage de quelques 
ftomachiques appropriés, mais doux 
& modérément pris; fur quoi il faut 
confulter & le goût des malades & la 
Bifarrerie de leur eftomac. Les plus 


DES FEMMES, Li. I, 4 
ufités & les plus recommandés font 
l'extrait de genièvre, la confection 
d’hyacinthe, celle d’aikermès , la thé- 
rigque , lopiate Salomonis , la rhubar- 
be en poudre, le quinquina en poudre 
ou en teinture , le corail rouge, les 
yeux d’écrevifle, la poudre d’écailles 
d’huître , l'élixir de propriété, le Ga- 

us, la quinteflence d’abfynthe , l’eau 
des Carmes, &c. 

+ 3°. Il et important de tenir en 
même tems le ventre libre par des 
lavemens adouciflans, au cas qu’il ne 

: Je fût pas naturellement, afin de vuider 
Veftomac de proche en proche en vui- 
dant les gros boyaux. D'ailleurs, il 
feroit quelquefois à craindre que le 
marc mal digéré des chofes abfurdes 
que mangent les femmes grofles, ne 
s’arrétat dans les boyaux, & en s’y 
defléchant n’y formât des crottes fi 
dures , qu’il faudroit pour les faire 
fortir , faire des efforts capables de 
çaufer une faufle couche, 

4%, Ces raifons peuvent même obli- 
ger quelquefois de ne pas fe contenter 
. de lavemens, & d'employer aufli de 
tems en tems de légers purgatifs, poux 
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nettoyer plus efficacement l’eftomäc ; 
tels que la rhubarbe , la manne, le fel 
végétal, ou feuls, ou mêlés enfemble, 
ou la moëlle de cafle dans du petitJait 
bien clarifié, ou dans une infufion de 
graine de lin. 

5 *. On peut juger-par-là qu’il ne faut 
pas beaucoup s’allarmer de voir fou- 
vent vomir les femmes enceintes dans 
les premiers mois de la groffeffe. Au 
contraire, cette évacuation eft prefque 
toujours falutaire, parce qu’elle fert 
à nettoyer l’eftomac des ordures dont. 
il et plein, Ce n’eft pas que les vômif- 
femens fréquens r'afibliffent, & qu'ils 
n’interceptent même âne partie de la 
nourriture de l’enfant & de la mere, 
mais il vaut encore mieux que l’enfant 
& que la mere reçoivent moins de 
nourriture pendant quelques mois, que 
d’être trop furchargés lun & l’autre 
d’une nourriture vicieufe. 

6°. IL faut cependant fonger à mo- 
dérer les vomiflemens, s’ils devenoient 
trop violens & trop opiniâtres; pour 
cet effet, loin des repas, & après que 
: Jeftomac a été vuidé par les vomifle- 
mens, & lavé par quelques verres de 
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tifanne , ou quelques tafles de thé léger, 
on peut donner dix grains de thériaque, 
ou un grain de pillules de cynoglofle , 
ou de celles de Starkey, de trois heures 
en trois heures, jufqu’a ce que le foule- 
vement cefle entiérement, ; 

7°, On s’en tiendra conftamment à 
cette méthode dans le commencement 
des groflefles les plus laborieufes, & 
lon attendra fans impatience que les 
accidens commencent à diminuer au 
troifieme mois , & qu’ils ceflent entié- 
rement dans le quatrieme ; car alors, 
comme l'enfant eft devenu plus fort, 
& qu’il a befoin d’une nourriture plus 
abondante , les envies ceffent , l’appé- 
tit revient , la digeftion fe rétablit, & 
le vifage reprend fa premiere couleur. 

IT. Pour les deux autres efpéces de 
pâles couleurs, comme c’eit le retar- 
dement ou la fuppreflion des régles 
quivles caufent, il n’y a pas d’autre 
moyen d’y remédier efficacement , que 
de procurer l’éruption.des régles trop 
tardives, ou de rappeller le cours des 
régles fupprimées. On voit par-là que 
Ja curation des pâles couleurs ne dif 
fere point de la curation des régles re: 
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tardées ou fupprimées , dont les.pâles 
couleurs ne font que le fymptome. 
Ainfi on peut confulter pour le trai- 
tement de cette maladie, le Chap. IV. 
où l’on trouvera expofées au long 

toutes les méthodes de remédier à la 
fuppreflion des régles. On n’aura qu’à 
choifir les remédes que l’on eftimera 
les plus convenables pour les cas par= 
‘ ticuliers où l’on fe trouvera, & les plus 
proportionnés à l’âge, aux forces, au 
tempérament des malades, que l’on 
aura à traiter : mais que l’on pele bien , 
avant que de fe déterminer , toutes les 
précautions recommandées dans ce 
Chapitre, Article IIT. parce qu’elles 
font toutes importantes, & qu’elles 
n’ont pas moins lieu dans le traitement 
des pâles couleurs, que dans celui de 
la fuppreflion des régles. : 

Mais outre cette curation qui peut 
être appellée curation radicale, il ya 
une autre efpéce de curation, qui ne 
fait que diminuer ou prévenir le pro- 
grès du mal, & qui ne doit être re- 
gardée que comme palliative , &c 
qu'il eft néceflaire d’expofer ici. La 
premiere curation ne convient pas 

également 
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Également dans toutes les faifons ; fou- 
vent même dans les faifons tempérées 
où elle convient le mieux, elle n’eft 
pas toujours fuivie d’un fuccès aufii 
- prompt & aufli parfait, qu’il le faudroie 

pour la guérifon entiere de la malade. 
Dans ces 'occafions , on eft donc forcé 
d’avoir recours, pour les foulager , à 
la feconde efpéce de curation, qui dans 
le fond ne differe pas eflentiellement 
de la premiere , mais qui en differe 
pourtant aflez pour mériter une expli- 
cation particuliere, 
1°. Il faut prefcrire un régime de 
vivre convenable ; n’accorder aux ma- 
. Jades que des alimens de bon fuc & fa- 
ciles à digérer ; leur défendre abfolu- 
ment les chofes abfurdes, dont elles 
ont envie, & qui contribueroient à en- 
tretenir & même à augmenter le mal ; 
être très-rigide fur cet article, parce 
qu'on peut l'être fans danger dans les 
malades qui ne font pas enceintes ; les 
accoutumer à boire du vin avec de 
l'eau aux repas, & même leur faire 
boire quelquefois à la fin du diner un 
peu de vin pur, ou feul, ou mêlé avec 
ya peu de fucre & un peu de mufcade 
Rome G 
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en poudre; les forcer à fe lever matin, 
& les arraçher du lit malgré elles, fur- 
tout dans la belle faifon ; ne pas fouf- 
frir qu’elles s’abandonnent à la mélan- 
cholie, mais les obliger à voir de la 
compagnie , & à fe prêter à la difhipa- 
tion ; enfin, leur faire faire quelque 
exercice où promenade le matin à jeun, 
légere au commencement, mais qu’on 
augmentera peu-à-peu , à mefure qu’el. 
les s’y accoutumeront, ti 

2Ÿ. Si l’on obferve que les malades 
foient ou extrêmement oppreflées , ou 
fujettes à de grandes palpitations de 
cœur , ou accablées d’un mal de tête 
habituel , il faudra dans ces cas-là leur 
faire faire de tems en tems de petites 
faignées , fur-tout fi le pouls eft plein ; 
$& qu'on foit dans le printems ou dans 
V’été. On peut faire ces faignées du 
bras, quand il n’y a aucune apparence 
de régles ; on peut cependant les faire 
aufli du pied dans ce cas-là même; 
mais c’eft du pied qu’il eft indifpenfa- 
ble de les faire toujours, quand les ré- 
gles paroiflent , ou qu’elles femblent 
fe difpofer à paroître. 

3°, Pour ne pas répéter trop fouvent 


) 
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la faignée, on peut dans les cas qu’on 
vient de propofer, fe contenter de 
faire tenir les pieds dans de l’eau chau- 
de, pendant une heure ou deux, & avoir 
foin d'entretenir la chaleur de l’eau à 
un degré convenable. Cette pratique 
attire le fans en-bas, & foulage la tête, 
la poitrine & le cœur, prefque autant 
qu'une demi-faignée, 

4%. Siles malades avoient les pieds 
enflés, on pourroit, au lieu d’eau com 
mune, fe fervir d’une décoction de 
plantes aromatiques , comme de roma- 
rin, de thym, de fauge, de ferpolet , de 
marjolaine , &c, où l’on pourroit mé 


me ajouter une ou deux pintes de vin , 


ou ung chopine d’eau-de-vie , ce qui 
rendroit le remede propre à deux fins, 


à réfoudre l'æœdème par les parties fpi- 


ritueufes , & à foulager la tête & la poi- 
trine , en attirant le fang en-bas par la 


chaleur. 


| ÿ°. Quelques précautions que l’on 
prenne pour le régime, les fautes que 
es malades y font, ou la mauvaife 
difpofition de leur eftomac, produifent 
toujours des crudités & des glaires , 


qui gâtent la digeftion de plus en plus, 


Ci 
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çce qui doit obliger à purger les malaÿ 
des de tems en tems, Sr elles font mai- 
gres, feches, menacées de fiévre lente 
ou de phthifie, on n’employera que des 
médecines compofées avec Ja rhubar- 
be, le fel végétal , le fel polychrefte , 
la manne, la cafle, le fyrop de pom- 
mes , le fyrop de fleurs de pêcher, &c. 
Mais fi elles font d’un tempérament pi- 
tuiteux, ou menacées de boufüflure, 
on fera ufage de l’infufion des follicules 
de fenné, où l’on difloudra une once 
& demie ou deux onces de manne; ou 


l’on ordonnera du diagrede, de la pou- ! 


dre cornachine, de l’aloës, du jalap, 


du turbit, &c. en poudre, dont on ! 


compofera des bols, 


69, Pour maintenir l'effet des purz ! 
#atifs, il faut faire un ufage fréquent « 


des ftomachiques , qui en rétablifänt 


l'ordre des digeftions , rendent plus ! 


louable le chyle qui doit pafler dans le ! 


: 


fang. On trouvera ici les ftomachiques ! 


les plus recommandés dans ces occa- ! 


fions , entre lefquels on pourra choifir 


ceux qu’on croira le plus convenables k 
au degré du mal, ou à la conftitution/# 


des malades, 


£- 
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AROMATES: 


Canelle, On peur les éma 
Cafha lignea ou ployer en poudre 


| melées avec les ali- 
Canelle blan- mens, à petites do- 


che. fes : ou en préparer 
_ -Gérofle, des Vins médici- 
Macs. etes 
* | ndre Û 1 
Mufcade, P CEE 


] 


2 


| cuillerée le matin à 
Cardamomum. | jeün 


On l'ordonne en 
poudre a la dofe de 
X à XV grains, OU 


A. lon en fait infufer 
paffran Oriental, une petite pincée » 


= A dans deux tañles de 
thé ; qu'en fait preng 
dre à jeurx 


GRAINES. 
Graine de Co-} On les employe en 
. riandre, déco“ion en forme 


Bayes de Ge-{ de rifinne, eu de 
- nièvre, thé, 


Ci 
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EzscrTuarres où CoONFECTIONSS | 
Thériaque. 
Alkermès. | i 
Confection d'Hy- a ee tee ex | 
Aie L : grains ju qu a ur | 
. : âcintne. demi-gros ou deux 
Opiate Salomo- { fcrupules le matin ! 
nis. à jeûn dans une 
Extr REP Se cuillerée de Vine 
nièvre, 

EzzxrRrS, Eaux diffillées ou Pré ! 
; parations fiomacales. | 
Elixir de proprié-. | 

té fans acide. À la dofe de ! 
Quinteffence d’Ab- huit gouttes ju{qu'à | 
XV ou XX dans ne “4 

finthe. ane | 


| cuillerée de vin à 


Eau de Méliffe OU jeühe | 
des Carmes. 

A la do d'ute ! 

Æau de Menthe. $ ou deux cuillerces à 


café, 


Elixir de proprié-. ao A la dofe d'une 
té diftillé. ou cuillerée à caf 
Garus ’ dans le double d’eau 


‘ou de vie. 


verre de fix à fept 
finthe, onces, 4 


Décoûion Ha À la dofé d'u 
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| À la dofe d'un 

Vin d'Abfinche. Vaemi-vèr de trois 
à quatre onces. 

Syrop Em À la dofe d’une 


the, ofiCés 


Gommezs où Résrnzs: 


Le Maftich.). Ala dofe de dix grains 
La Myrrhe jufqu'à quinze ; en poudre 


où en bol, 

_7°. On doit joindre à l’ufage des 
 flomachiques celui des apéritifs doux s 
fur quoi l’on peut voir le Chapitre 14 
&choïfir ceux qu’on croira les plus 
efficaces. En général , le fer ou l’acier 
Æourniflent ceux qu’on employe le plus 
ordinairement ; comme, | 


À l3 dofe de dix 

grains jufqu'à dix= 

La Limaille def huit ou vingt, à jeûn 
#0 avec un peu de con 

fer ou d’acier fe&ion d'Hyacinthe ; 


porphyrifée. ou à diner avec au 
| tant de Rhubarbe ert 
poudre. 
Saffran de Mars) f Opite - où 
a PéMt: f à la ro- Ÿ comme la Limaille ; 
14 mois de [à la dofe de xv grains 
4 ls. 


jufqu'à xx. 


C is 


LE 
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Safran préparé 


à la fimple 
chaleur de 
l’eau tiéde, & 
alors appellé 
Ethiops Mar- 
tial, 


A Ia dofe de xÿ 
grains jufqu'à xx. 


* Le Tartre mar- En bol, ou diflous 
tial foluble. À dans quelquetifanne , 


ou quelque bouillon 
Le Sel de Mars { } 1: dofe de dix-huit 


. de Riviere. grainsjufqu’àxx. 


k A la dofe de xv à 
La Teïinture de XX gouttes dons un 


Mars. bouillon , ou dans un 
verre detifanne. 
| Trempée dans un bouil+ 
La Boule*de{ Jon apéritif ou dans un 
Mars, verre de tifanne, jufqu'à 
les rendre noirs. 
Le Vin blanc cha- 


lybé ; c’eft-à- 
dire, infufé furf À la dofe d'un 


RaTRid ai verre de trois «ou 
aille d'a quatre s le mas 


cier, ou le Saf.L in à; 
fran de Mars 
apéritif % 


DES FEMMES, Liv, L 3 

L'Eau ferrée, in-"} 
fufée fur le Saf- 
fran de Mars, 
fur du vieux fer 
rouillé, ou des 
clous de fer ou 
broquettes de 
Tapifier. | 


: Pouf boiïflon ordi: 
aire , melée avec dy 
Vins 


8°. On peut marier les ftomachia 
_ ques avec les apéritifs, & compoler , 
en les réuniflant à des dofes convena- 
bles, des infufions, des déco@ions ; 
des apozèmes , des poudres, des bols, 
des opiates , &c. Sur quoi on conful- 
tera ce qui a été dit dans le Chapitre 
IV, Dans ce cas, on choiïfira les dro- 
gues convenables pour la foïme de 
seméde qu'on trouvera à propos de 
prefcrires 
ge. Comme les eaux thermales pri- 
{es intérieurement réuniflent tous les 
avantages des purgatifs, des ftoma- 
chiques , & des apéritifs , elles font très- 
efficaces pour la guérifon des pâles 
- couleurs, & l’on peut s’en fervir dans 
les faifons convenables, c’eft-à-dire, le 
printems & l'automne > & “4 faire 
Êy 
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même un aflez long ufage à des dofes: 
modérées , pourvu que le mauvais état 
de la poitrine n’en difluade pas l’ufage.. 
On doit donner la préférence aux eaux. 
de Vichi , de Plombieres, de Balaruc » 
de Baréges, de Bagneres , &c. . 
Les eaux minérales ferrugineufes ; 
qui fe teignent en noir par le mélange: 
de la décoction de noix de Galles , font 
utiles aufli pour la guérifon des pâles 
couleurs, du moins par les parties de: 
fer qu’elles contiennent. On peut donc 
les employer avec fuccès pendant l’é- 
té, & les employer pendant plufieurs: 
jours de fuite à une dofe: modique .. 
pourvu qu’on ait foin d'y ajoûter de 
tems en tems une quantité fufhifante 
de fel polychrefte de Seignette ,.ou de: 
{el de Duobus, pour les empêcher de: 
refter dans le corps. Les eaux de cette: 
efpéce les plus recommandées,» font 
les eaux de Vals ,de Caranfac;.de Spa. 4 
de Buffan , de Forges. Maisileftim= 
portant d’obferver que l’ufage de ces 
eaux doit être interdit , non-feulement 
quand la poitrine eft menacée: comme 
celui des eaux thermales ,:mais encore: 


quand il y a unegrande bouffiflure des 
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‘extrémités inférieures, qui fait craindre 
lPanafarque ou leucophlegmatie. 

100, Le reméde, dont on peut faire 
ufage le plus ordinairement, eft la pou- 
dre fuivante , qui remplit à la fois les 
principales indications. 

22 Limatur. Chalib. in aqué preparat, 
Cinnam.pulyerati, 33 part. j. 
Sacchari tenuiffimé triti , part. ij, 

M, EF, pulvis, cujus dofis a 38 ad 3j. 

On peut donner cette poudre le 
matin à jen & faire prendre par- 
deflus une ou deux tafles d’une légère 
décotion de plantes apéritives, ou 
même un bouillon apéritif, On peut 
aufG la donner immédiatement à l’en- 
trée du diner. 

Quand les malades ont le ventre 
_ reflerré , on rend cette poudre purga- 
tive deux foisla femaine , en y ajoutant 
quelques grains de rhubarbe en poudre, 
ou quelques grains de poudre corna- 
. chine. On employe la rhubarbe, quand: 
on craint pour la poitrine, & on pré= 
fere la poudre cornachine ou un autre 
hydragogue pareil , quand l’œdème des 
extrémités inférieures augmente. 

11°. Silon en croyoit Et Au 

vi 
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teurs,on regarderoit comme fpécifiques 


dans cette maladie, 10. La racineconfite 
d’Angélique, à la dofe d’une demt- 
ence ou d’une once le matin à jeûn , ou 
la déco@tion d’une once & demie de la 
même racine non confite, dans deux 
taffes d’eau, qu’on prendroit le matin 


à jeûn ; 20. La déco@tion de la racine 


de fcorfonnaire dans une pareille quan- 
tité d’eau & à la même dofe, prife de 
Ja même façon ; 30. Le Bezoard orien- 
tal en poudre, à la dofe de fix grains 
juiqu’à douze ou quinze, délayé dans 
quelques cuillerées de décoétion de ra 
cine d'Angéfique ou de fcorfonnaire. 


Mais il s’en faut beaucoup que ces re- 


_médes méritent les louanges qu’on leur 
donne, & je n’ai pas éprouvé qu'ils 
ayent à cet égard des vertus fupérieu= 
_ res a celles des remédes ordinaires. 
120. Comme l'accident le plus fä- 
cheux des pâles couleurs eft la pulmo- 
nie ou phthifie , & que cet accident eft 
toujours annoncé par la douleur de 
oitrine , la toux fréquente, feche ow 
Rides la maigreur, linfomnie, les 
mouvemens de fiévre le foir , les fueurs 


nocturnes , &c 1} faut être attentif à 


Rd 
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le prévenir, dès qu’on verra paroître 
quelqu'un de ces fignes. Pour cet ef- 
fét, on fera de tems en tems quelques 
petites faignées ; on purgera avec la 
manne ou la cafle dans le petit-lait ; on 
fera prendre des bouillons de poulet , 
de moû de veau, de grenouilles , de 
tortues, &c; on donnera foir & matin 
des gruaux clairs , cuits à l’eau avec un 
peu de canelle & de fucre, ou cuits au 
. bouillon de veau ; on fera prendre le. 
{oir quelque léger narcotique, comme 
Ja décoction d’une ou de deux têres de 
pavot blanc, trois où quatre gros de 
fyrop de Diacode, ou quatre grains de 
pillules de Cynoglofle, pour modérer 
Ja toux fi elle eft importune ; on met- 
tra la malade à l’ufage du lait difullé 
fur des plantes béchiques ow peétora- 
Jes ; du petit-lait clarifié & infufé fur 
des fleurs de bouillon blanc ; du lait de 
chèvre tout pur, ou du lait d’änefle ; 
enfin, on donnera même le lait pour 
toute nourriture , pourvu que l’efto- 
mac puifle le foutenir. Cependant on 
fufpendra tout vraiement des pâles 
couleurs ; & quand on y reviendra, on 
my reviendra qu'avec beaucoup de 
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ménagement , & en adouciflant l’acä 
tion des apéritifs qu’on employera; 
par le mélange de béchiques conve- 
nables. 

13°. La bouffiflure prefque géné- 
rale ou anafarque eft un autre accident 
des pâles couleurs, qui n’eft guere. 
moins ordinaire, ni moins fàcheux, 
Pour le prévenir, ou en tout cas pour 


y remédier , il faut employer, 10, Des. 


tifannes diurétiques avec la. deco&tion: 
de fquine,.de falfepareïlle, de racine de 
perfil, de cloportes, &c. 20. Des bouil- 
lons diurétiques avec les racines d’a- 
che, & de chardon-rolland, & les. 
feuilles de cerfeuil ,. de creflon de fons 
taine, de pimprenelle, &c. 3°. Des 
bols diurétiques , avec la poudre de: 


cloportes, le fel admirable de Glauber,. 


l'arcanum duplicatum , &c. incorporés. 
avec un peu de fyrop de nerprun , ou. 
un peu de térébenthine de Venife, Du: 
refte, la crainte de l’anafarque n’oblige: 
point à interrompre les remédes des 
pâles couleurs , qui, au contraire con« 
viennent eux-mêmes pour l’anafarque.. 

14°, On fçait qu'il faut varier les 
remédes dans toutes les maladies lon 


I TP 
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gues & difficiles ; mais cette régle doit 
s'appliquer particuliérement au traite- 
ment des pâles couleurs , dans lefquel- 
les il femble que l’eflomac s’accoutume: 
bientôt à l’action des mêmes remédes . 
& qu’il faille en fubflituer fouvent de: 
nouveaux pour le ranimer. Ainfi lon 
doit employer tantôt des ftomachi- 

“ques, tantôt des apéritifs , & tantôt: 
des ftomachiques & des apéritifs joints: 
, enfemble. Il faut quelquefois les don= 
ner fans purgatifs , & quelquefois y 
ajouter des purgatifs à une dofe mo< 
dérée : 1 convient en quelques occa: 
fions de faire fuccéder de tems en tems: 
aux ftomachiques & aux apéritifs , des: 
délayans , des humectans, des adous 
ciflans , quand on craint pour la poitri-- 
ne ; & on doit en d’autres cas y fubfti-- 
tuer des diurétiques & des hydrago- 
gues ; quand la bouffiflure gagne & 

menace d’hydropifie; das tt 
150. Enfin, le mariage, quand or 
peut s’en fervir, eft un reméde excel- 
Jent dans cètre maladie. C’eft un fait 
. déja connu dès le'tems ” d’'Hippocrate, 
& confirmé depuis par un grand nomx 

1 De Morbis Virginum.. 
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bre d'Obfervations. Mais il eft bon 
d’avertir que pour en rendre leffet 
bien certain , il faut garder à cet égard 
le même ménagement, que nous avons 
recommandé pour l'exercice & pour la 
promenade, n% 1, c’eft-à-dire, qu'il 
faut en ufer d’abord modérément, en 
rendre peu. à peu l’ufage plus fréquent, 
-mais ne fe point hâter d’en vouloir re- 
tirer tous les avantages qu’on doit en 
attendre, que quand on a mis peu à 
peu la matrice en état d’en reffentir 
tous les bonseffets, c’eft-à-dire, quand 
on l’a rendue fufceptible des contrac- 
tions , des expreflions , & des ofcilla- 
tions fyftaltiques, que l’ufage du ma- 
triage y produit , qui doivent y rétablir 
Ja libre circulation du fang & de la lyms 
phe, & la libre fécrétion de l’humeur 
laiteufe, & qui peuvent par-là y rap- 
_peller efficacement tout le méchanifme 
de Ja menfiruation. 


Sue 
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CHAPITRE IX. 


Des Réoles modeles 
Pertes de fang. 


&. I DESCRIPTION: 


Comes les écoulemens de fang dans 
les femmes peuvent être diminués 
&-même fupprimés , ils peuvent être 
aufi trop abondans jufqu’à jetter dans 
l’épuifement , & dans ce cas, ils conf- 
tituent un nouveau genre de maladie, 
& un genre directement oppofé à celui 
dont on a parlé dans le Chapitre IV. 

Cette maladie porte deux caractères 
différens : Quelquefois les écoule- 
mens , quoique exceflifs , gardent en- 
core uné#apparence de période régu- 
liere , & alors la maladie retient le nom 
de Régles immodérées : Quelquefois au 

contraire, les écoulemens , ne fuivent 
aucun ordre périodique ; mais pèchent 
feulement par l'abondance ou par la 
durée, & alors la maladie eft connue 


_ 
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fous le nom de Perte de fang. Ce font 
donc deux efpéces différentes de la 
même maladie , qu’il eft néceffaire, 
pour l'ordre ; d’expliquer féparément. 
Des Régles immodérées. La quantité 
de fang, qui s’évacue par les régles ; 
dépend de trois conditions ; de la pé: 
riode du retour des régles ; de la durée 
de leur écoulement ; & de la quantité 
de fang qui s’écoule , d’où nous avons 
eu raifon de conclure daris le Chap. IV, 
que 4 régles pouvoient être diminuées 
par rapport à chacune de ces trois con 
ditions ; lorfque le retour en eft trop 
rare , l’écoulement trop court ; l’abon- 
dance trop petite. Nous pouvons donc 
en inférer de même ici, par [a oi des 
contraires , que les régles peuvent être 
immodérées, par rapport à chacune 
des mêmes conditions , quand les re= 
tours font trop fréquens , les écoule- 
mens trop longs, & l’abondance trop: 
grande. Îl ne refte qu’à indiquer en 
combien de manieres les dérangemens 
de ces trois conditions peuvent fe com- 
biner, 
I. Ces conditions peuvent pécher 
férarément, & une à une. Par-là les 


me nee 
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régles peuvent être immodérées, ou 
parce qu’elles reviennent trop fouvent, 
ou pârce qu’elles durent trop long- 
tems , ou parce qu'elles coulent trop 
abondamment , ce qui conftitue lé 
premier Ordre des régles immodérées. 

. IT. Ces conditions peuvent péchet 
deux à deux à la fois, & alors les ré 
gles font irmodérées, parce qu’elles 
reviendront trop fouvent, & dureront 
trop long-tems ; parce qu’elles dure- 
ront trop long-tems , & feront trop 
abondantes ; ou parce qu’elles feront 
trop abondantes, & reviendront trop 
fouvent , ce qui conftitue le fecond 
Ordre de régles immodérées. 

III. Ces conditions peuvent pécher 
toutes les trois enfemble, c’efl-à-dire ; 
que les régles reviendront trop fou- 


vent, dureront trop longtems, & fe- 


ront en même tems trop abondantes , 
ce qui conftitue le troilieme Ordre de 
régles immodérées. | 
Pour ne point tomber dans l'erreut 
fur cette matiere, il eft néceflaire de 


remarquer que, comme il eft impoflis 
ble de fixer la jufte mefure des régles 


dans l’état naturel, parce que leur re- 
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tour , leur durée, leur abondance va* 
rient dans les différens fujets ; fuivant 
. l’âge, le tempérament, le climät, la 
maniere de vivre , &c. ileft impofñlible 
aufli de déterminer au jufte en quel cas 
on doit regarder les régles comme 1ms 
modérées, parce que ce qui conftitue 
dans quelques femmes un état de ma= 
ladie, peut ne conftituer en d’autres 
qu’un état purement naturel Ainfi il 
ne faut pas fe prefler de regarder les 
régles comme immodérées , feulement 
parce qu’elles font plus fréquentes, ou 
plus abondantes, ou qu’elles durene 
plus long-tems , il faut outre cela qu’el« 
les foient accompagnées ou fuivies de 
fymptomes , qui annoncent un état 
contre-nature , tels que le dégoût , la 


pâleur , l’abbattement & l’épuifement ; 


la boufiffure des pieds, le dépérifle= 
ment général, &c. 
Des pertes de fang. Les pertes de 
fang , pour mériter ce nom, doivent 
être fort abondantes, ou durer long: 
tems, fi elles font médiocres, Quand 
l'écoulement eft abondant, la perte 
porte le nom d’Hémorrhagie de la ma- 
trice : quand 1} ft médiocre , mais qu’il 


1 


ne - 1 


” 
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dure long-tems , on l'appelle en Latin 
À Stillicidium , ou Ploratus uteri, & en 
François Perte médiocre, ou Suintement 
de fang de la matrice. 

Il y a moins de difficulté à fe déei 
der fur les pertes de fang, que fur les 
régles immodérées, car on peut, fans 
craindre de fe tromper, regarder com- 
me une perte, & par conféquent com= 
me une vraie maladie, tout écoulement 
de fang , qui eft fort abondant, quel= 


que peu qu'il dure, ou qu'il eft fort long, 


fuppofé qu’ foit médiocre, 

Au refte, les pertes de feng qui at- 
rivent quelquefois dans les femmes en- 
ceintes , & les vuidanges ou lochies, 
qui deviennent quelquefois immodé- 
rées dans les couches & dans les fauf- 
fes - couches, font, comme on juge 


bien, de véritables pertes de fang , 


T lya des Auteurs , qui prennellit le S:/4 
licidium uteri, pour une diminution des ré- 
gles: mais ils fe trompent; un écoulement 
continuel & qui dure long-tems, comme le 
Stillicidium uteri, doit être regardé comme 
une véritable perte , quelque médiocre qu'il 
foit ; & c’eft-là l’idée qu'en donne Aëtius ; 
gui en a parlé lepremier, Tesrabibl, IV, Serme 
#4 Cap 63 RUN friths 
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comprifes par conféquent dans la gé= 
néralité de Ja maladie que nous trai- 
tons ; mais comme elles arrivent dans 
des conjonétures particulieres, qu’elles 
demandent des remedes particuliers , 
& qu’elles conftituent des cas fingu= 
liers, on ne croit pas devoir en parler 
ici, & on en renvoie le détail au Livre 
III. où lon traitera des Maladies qui . 
regardent la Groffeffe, ou qui en font des 
fuites. 


s. IL, Caufes des Régles immo= 


dérées. 


C'est expliquer les caufes de trois 
maladies, que d’expliquer les caufes 
des régles immodérées , car il faut re- 
chercher 10. ce qui fait que les régles 
reviennent trop fouvent: 2,. ce qui 
fait qu’elles durent trop long-tems : 
20. ce Qui fait qu'elles coulent trop 
abondamment ; & chacune de ces re= 
cherches demande un détail particu= 
lier. 

L. Des Régles qui reviennent trop fou: 
vent. Un peu de réflexion fur le mé 
chanifme de la menftruation fait coms 
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prendre que les régles doivent revenir 
plus fouvent qu’il ne faut, par trois cau« 
es : ro. Par le vice des vaifléaux lais 
 teux de la matrice, qui fe remplifflent 
de fuc laiteux trop vite, & par confé- 
quent trop fouvent ; 20, Par le vice 
des appendices veineufes, qui s’allon- 
gent & fe dilatent trop facilement, & 
par conféquent trop fouvent, à l’oc- 
cafion du gonflement des vaifleaux lai. 
teux ; 30. Par le vice du fang, qui fait 
#top d'effort fur les appendices veineu- 
fes , & par conféquentles force à s’ou- 
vrir trop fouvent. Ces trois différen- 
tes caufes peuvent ou agir féparément 
chacune en particulier, ou concourir 
deux à deux, & même trois à trois, . 
fuivant qu’il arrive que les caufes éloi- 
gnées dont elles dépendent, & que 
nous allons rapporter , coïncident en- 
femble, ou ne coïncident pas, ce qui 
rend la période des retours des régles 
plus on moins courte. | 

10. Les vaifleaux laiteux de la maz 
trice fe rempliflent de fuc laiteux trop 
tôt, & par conféquent trop fouvent k 
quand les femmes mangent beaucoup , 
"fur-tout fi elles fe nourriflent d’alimens 


s, 


Li 
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fucculens , comme les femmes riches; 
quand elles menent une vie oilive & 
fédentaire, comme la plüpart des fem- 
mes de ville ; quand les nourrices font 
perdre leur lait, pour cefler de nour- 
rir, fur-tout fi elles le font perdre de 
trop bonne heure, & quand il eft en- 
core abondant. | 

20. Les appendices veineufes de Îa 
matrice s’allongent & fe dilatent trep 
facilement, & par conféquent trop fou- 
vent, à l’occalion du gonflement des 
vaifleaux laiteux , quand les tuniques 
en font naturellement trop molles & 
trop lâches, comme dans les perfon- 
nes d’une conftitutiorr fort délicate 5 
quand elles font trop ramollies par des 
fleurs blanches , comme dans les fem 
mes fujettes à cette incommodité 5 
quand elles ont été déchirées dans des 
couches violentes, dans des faufles- 
couches, ou dans l’extraétion de l’ar- 
riere-faix ; ou qu’elles font à demi-ron- : 
gées par quelque ulcère de la matrice, 

30. Le fang fait trop d’effort fur les 
appendices veineufes , & les force par 
conféquent à s'ouvrir trop fouvent, 
quand il eïft trop abondant, comme 
ù dans 
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ans la pléthore vraie, ce qui eft.la 
fuite du trop de nourriture & du trop 
peu d’exercice ; quand il eft trop raré- 
ñé, comme dans la pléthore faufle; ou 
qu'il circule avec trop de rapidité, ce 
qui arrive aux femmes qui fe nourri 
fent d’alimens âcres, épicés, fuccu- 
lens, de haut goût , qui boivent desli- 
queurs fpiritueufes, qui font des exer= 
_cices violens, qui veillent, qui ont des 
Paflions violentes, ou qui fe trouvent 

expoléés par accident à quelque fievre 
AIBUG, hante 1e 

IL Des Régles qui durent trop long: 
tems. La durée trop longue des régles 
dépend de trois caufes: 19, Du vice 
_ des vaifleaux laiteux qui demeurent 
trop long-tems pleins de fuc laiteux , 
& qui compriment ainfi trop long 
tems les veines qui font autour : 2°, Dwx 
vice des appendices veineufes , qui fe 
 reflerrent trop lentement, & laiflent 
ainfi échapper le fans trop long-tems : 

2°. Du vice du fang qui aborde trop, 
Jong-tems dans ces. appendices, & qui; 
les tient ainfi trop long-tems dilatées., 
Ces trois différentes caufes , comme 
on vient de le remarquer de celles. de 

Tome IT, D 
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l'Article précédent, peuvent ou agir [és 
parément, ou concourir enfemble , fui. 
vañt la nature des caufes plus éloignées. 
dont elles dépendent, & qu’on va ex=" 
pliquer, ce qui rend la durée de l’écous 
Jement plus ou moins longue. 

- 10. Les vaifleaux laiteux demeurent 
trop long-tems pleins de fuc laireux, 
_& compriment ainfi trop long-tems les. : 
veines voifines, parce que leurs orifi= 
ces font trop petits par le vice de leur 
conformation naturelle , ou à demi- 
obftrués par un refte de pâles couleurs, 
ce qui fait qu’ils ne laïffent échapper le 
fuc laiteux que très-lentement ; parce” 
que le fuc laiteux eft fort abondant, 
(voyez le No. 1. Arr. I. ) ce qui fait 
que ces vaifleaux en font trop long= 
tems remplis ; parce que le fuc laiteux 
eft trop épais, (voyez le N°, r. Arr. I.) 
ce qui l'empêche de s’écouler auffi li- 

brement & aufli vite qu’à l'ordinaire. 
29. Les appendices veineufes font 
trop long-terns à fe reflerrer & à fe re- 
fermer,parce que leurs tuniques ont été! 
trop dilatées , (voyez ci-après le N°. 2, 
de l'Art. \TIT.) parce qu’elles n’ont pas” 
aûez de reflort naturellement, ( voyez’ 


DES FEMMES, Liv. I. 75 | 


N°. 2. Art. L) parce qu'elles ont 


_été déchirées ou rongées, ( v@ÿez Le 


même N°9. Arr. I. ), 

… 3° Le fang aborde trop long-tems 
dans ces appendices veineufes , parce 
qu’il abonde trop dans tous les vaif= 
feaux du corps pär une fuite de la plé< 
thore vraie ou faufle , ( voyez leN*. 2. 
Art, I. ) parce qu’il eft retenu dans les 
veines de la matrice , trop fortement 
comprimées par le gonflement exceffif 
des vaiffeaux laiteux , ( voyez ci-après 
le N°. 1. Art, III. ) parce qu'il aborde 
dans les vaiffeaux de la matrice avec 


. trop de rapidité, à caufe de la vîtefle 


avec laquelle il circule , ( voyez le 
N°. 3. Art, FE à «+ 4 w 
UT, Des Réples, qui coulent trop abon3 


 damment. L’abondance des régles re< 


connoît trois caufes : 1°. Le vice des 


_vaïfleaux laiteux, lefquels , à force d’é- 


tre trop pleins de fuc laiteux, compris 
ment avec tant de force les veines d’as 
lentour , que prefque tout le fang qui 

 pafle, eft obligé de fe détourner dans 
4 appendices veineufes & de s’écou- 


… Ter par-là : 20, Le vice des appendices 


Veincufes, dont Les orifices trop larges 
Â: 


sde | 
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Jaiffent échapper le fañg'par un trop 
grand calibre , & en laiffent trop échap- 
per: 3% Le vice du fang qui s’écoule 
trop rapidement , & par conféquent 
en trop grande quantité. Ces trois or«: 
dres de caufes peuvent , de même que 
ceux des Articles précédens, fe com- 
biner, ou ne pas fe combiner enfem= 
ble, fuivant l’afinité ou la non-affinité 
des caufes éloignées , qu’on va expo= 
fer , & dont ils dépendent, ce qui rend 
l'écoulement des régles plus ou moins 
abondant. «: NAS 

19. Les vaifleaux laiteux font trop 
pleins de fuc laiteux dans les femmes , 
en qui les orifices de ces vaifleaux font 
naturellement trop étroits, ou à demi= 
Gus par des reftes de pâles cou- 
leurs , & par-là peu propres à laifler. 
écouler dans la matrice le fuc qu'ils 
contiennent, (voyez le N°. z..4rt. II.) 
en qui le fuc laiteux eft fort abondant. : 
& remplit trop par conféquent les vaif-. | 
feaux laiteux , (voyez le N°. 1. Art.I.). 
en qui le fuc laiteux eft fort épais , &. 
a grand peine à s’écouler dans la ma- 
trice, ( voyez le N°. 1. Art. I. }. 

2°. Les orifices des appendices veis » 
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neufs font trop larges dans les fem- 
mes, en qui les tuniqués qui les for- 
ment , font naturellementtrop minces, 
Ou trop relâchées par des fleurs blan- 
ches, (voyez le N°. 2. Art. I.) en 
qui les bords de ces orifices ont été dé- 
chirés dans des couches laborieufes , 
. dans des faufles-couches , ou dans l’ex= 
traction violente du fœtus ou de l’ar- 
riere-faix , (voyez le N°. 2. Art. I.) 
en qui les bords en ont été rongés, ou 
_échancrés par quelque ulcère de la ma 
trice, ( voyez le No, 2, Art. I. ). 
» 39 Le fang s'écoule trop rapide< 
ment, & par conféquent trop abon- 
- damment dans les femmes , en qui ÿl 
aborde en trop grandé‘quantité dans 
les appendices veineufes de la matri- 
ce, (voyez le No. 3. Art. IT. ) en qui 
il yaborde avec trop de viteffe, (voyez 
le No. 3. Art. II.) en qui le fang qui 
y aborde, eft trop liquide , & a par 
conféquent trop de facilité à s’écouler, 
€e qui arrive dans tous les cas de dif- 
folution de fang, | 
IV. On a dû remarquer dans l’énu- 
_mération qu’on vient de faire , que Ja 
. tr0p grande fréquence, la trop grande 
Di 
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_durée, la trop grande abondance des 
régles , qui conftituent le premier ordre 
des cas, où les régles font immodé- 
rées, dépendent fouvent des mêmes 
caufes , ou du moins de caufes qui ont 
beaucoup d’affinité , c’eft pourquoi il 
n’y a pas lieu d’être furpris qu’il arrive 
{ouvent par des combinaifons acciden- 
telles , non-feulement que les régles 
foienten même-temps trop fréquentes, 
& trop longues, trop longues & trop 
abondantes , ou trop abondantes & 


trop fréquentes , ce qui conftitue le 


_fecond ordre des cas , où les régles font 
encore plus immodérées , mais même 
qu’elles foient quelquefois trop fré- 
quentes , trop longues & trop abon- 
dantes à la fois, ce qui confitue le 


troifieme ordre des cas, où les régles 
{ont le plus immodérées ; mais il feroit. 


inutile d’entrer fur cela dans une ex- 
plication plus détaillée, à laquelle il 
eft affé de fuppléer en comparant ce 
qu’on vient de dire, 


$, IT. Caufes des Pertes de [ang: 


Les pertes de fang fuppofent tou< : 


jouxs où une trop grande dilatation | 


2 
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"des'appendices veineufes de la matri- 
ce, ou une dilatation qui dure trop 
Jong-tems, ce qui fait que le fang sé 
- coule dans les pertes , ou trop abon- 
damment, quand c’eft une hémorrha- 
gie utérine, ou trop long-tems , quand 
c’eft un fuintement.de la matrice. Or 
cette dilatation des appendices vei- 
meules , trop grande , ou qui dure trop 
long-téms , peut être de deux efpeces : 
. Ou c’eft une fimple dilatation des ori- 
 fices de ces appendices, fans léfion de 
leur continuité; ou c’eft une dilatation 
avec léfion de leur continuité, & par 
conféquent une vraie dilacération. 
Exäminons en détail ces deux ordres 
de caufes, 

I. Les dilatations fans léfion de 
continuité, ou les dilatations fimples 
dés orifices des appendices veineules, 
viennent dans les pertes de fang des 

_ mêmes caufes, que dans les régles im= 
“modérées. Par exémple, il doit fe faire 
de très-grandes dilatations dans les ori= 
fices des appendices veineufes , toutes 
les fois que toutes les caufes mention 
nées dans les No. r. & 2,de l’Arr, III. 
‘concourent enfemble ; & alors le fang 
F'AMDUY 
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s’écoulera très-abondamment par ces 
orifices ainfi dilatés, fur-tout s’il arrive 
que toutes les caufes expofées dans le 
N°. 3. du même Article s’y trouvent 
encore jointes. Ainfi dans ce cas, il y 
aura une perte de fang très-abondante, 
ou une véritable hémorrhagie utériné 
par la fimple dilatation des orifices des 
appendices veineufes , fans aucune di- 
Jacération , laquelle durera plus ou 
moins, felon la durée des po 2: , qui 
produiront la dilatation des appendi- 
ces veineufes. 

De même, il doit fe faire une dila: 
tation de ces mêmes orifices, médio- 
cre à la vérité, mais aufli beaucoup 
plus longue, & encore plus opiniätre, 
toutes les fois que toutes les caufes 
dénombrées dans les N°. 1. & 2. de 
l'Art, II, concourront enfemble , & 
alors le fang s’écoulera en affez petite 
quantité, mais aufli s’écoulera:t-il pen- 
dant long-tems, fur-tout fi les caufes du 
INo. 3. de ce même Arr. s’y trouvent 
jointes. Aïnfi dans ce cas, il y aura par 
Ja fimple dilatation des orifices des ap- 
pendices, & fans aucune dilacération, 
une perte de fang médiocre, mais lon: 
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gue , c’eft-à-dire, un fimple Stillicidium 
uteri, ou Suintement de la matrice. 

IL. Les dilatations avec folution de 
continuité , ou les dilacérations des 

orifices des appendices veineufes , re= 
connoiflent plufieurs caufes, qu'il fuffit 
igi d'indiquer ; parce que la difcuflion 
raillée doit en être renvoyée ail- 
leurs, Fa 

Telles font , 1°. Les ulcères dans la 
cavité de la matrice , plus ou moins 
grands , plus ou moins profonds, plus 
ou moins rongeans ; placés dans le 
fond , fur les côtés, ou au col de la 
matrice , & qui peuvent venir de plu- 
fieurs caufés, qu’on examinera ci-def- 

fous, Liv, IT. Chap. IV. 

20. Les plaies, les déchirures, ou 
{es écorchures , qui arrivent au-dedans 
de la matrice dans les couches labo- 
ieufes , dans des faufles couches ; dans 
Pextraction d’un enfant mort , ou d’un 
placenta adhérent, 
* 30. Les rhagades , les gerçures, ou 
les taillades , que caufent dans la face 
intérne de la matrice Les fleurs. blan- 
ches trop âcres, les injections trop pi- 
quantcs; {a diftenfion trop grande que 

D v 
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la matrice fouffre dans les accouche: 
mens violens , ou les coups d'ongles 
donnés en accouchant. | | 
49. Les anevrifmes, les varices, le 
dilatations anevrifmales ou variqueu- 
{es , qui arrivent dans les vaifleaux de 
la matrice à Foccafion d’une fupp 
on de régles fubite, ou qui fuccédent 
peu-à peu à des obftruétions ou à des 
Îquirrhes , qui y génent le cours de la 
circulation , à des fungus où champi- 
gnons , à des chairs baveufes, qui s’y 
forment dans les cancers ouverts , où 
dans les ulcères chancreux, &c. 
Quand ces différentes caufes agifent 
fur quelque vaiffeau un peu gros, foit 
artère , foit veine, & qu’elles le déchi- 
rent ou le rongent dans toute fa lar- 
geur, elles doivent attirer une perte 
abondante ou une hémorrhagie utérine 3 
mais elles ne peuvent caufer qu’une 
perté aflez médiocre , ou un fimple 
fuintement de matrice , lorfqu’elles n’a- 
giflent que foiblement & petitement fur 
les gros vaifleaux, ou que leur aétion 
n’aboutit qu’à ronger ou à déchirer de 
fimples vaifleaux capillaires , ou des 
vaifleaux quine font guere plus gross 
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* TI. L'on ne doit pas oublier d’ajou- 
ter à ces caufes internes des pertes de 
fang, plufieurs autres caufes, qui, quoi- 
que externes , ne laïflent pas de con- 
tribuer à entretenir , à augmenter, & 
même à provoquer ces pertes toutes 
les fois qu’il y a dans la matrice quel. 
qu'une des difpofitions, ou, fil’on veut, 
quelqu'un des vices, qu’on vient de 
rapporter , quand même cette difpof- 
tion ou ce vice feroit trop leger de foi, 
pour être capable feul de quelque effer. 
Ces mêmes caufes peuvent aufli accé- 
lérer les retours des régles, en rendre 
l'écoulement plus long, ou en augmen- 
ter l'abondance , c’éftà-dire , rendre 
les régles immodérées , fuppofé de 
même qu’il y ait dans les sata lai- 
teux , dans les appendices veineufes , 
ou dans le fang , quelqu’une des difpo- 
fitions particulieres , qu’on a ci-deflus 
expliquées, Voici les principales caufes 
de cette efpéce, dont on fe contentera 
d'indiquer la maniere d’agir. 

_ 1°. L’excès de la chaleur de l'air 
dans l'été ; des grands accès où des re- 
doublemens violens de fievre , tels 
que ceux qui précedent ou qui accom- 
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pagnent l’éruption de la rougeole ; où 
l’éruption & la fuppuration de la petite 
vérole ; des veilles fréquentes & im- 
modérées , des pañlions de l’ame trop 


vives, telles que la colere, &c. parce 


que dans tous ces cas la raréfa@ion du 
ang eft fort augmentée, & la rapidité 
de la circulation fort accélérée , ce qui 
redouble l'action du fang fur les vaif- 
{eaux de la matrice. 

2°. L’ufage des demi-bains ou des 
bains trop chauds, ou l’habitude de fe 
chauffer extrèmement les pieds, &c. 
parce que la raréfaction, que la chaleur 
produit dans les parties inférieures du 
corps , augmente la vitefle, & par con- 
féquent Pabondance du fang qui y cir- 
cule, ce qui fait que les vaifleaux de la 
matrice en font plus remplis. 

30. L'action fubite du froid fur ha: 
bitude du Corps, l imprefion d’une ter- 
reur imprévue, une pluie froide dont 
Je corps fe trouve tout d’un coup péné- 
tré, &c. parce que le refroidifflement 
ou ja conftriction convulfive, quiarrive 
alors fubitement dans l’habitude du 
corps , force le fang à fe détourner 
fur les parties internes, & par confé- 


PE | 
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quent fur la matrice mêmes 


4°, Le trop grand ufage du mariage, 


ou les exercices violens, comme de fe 
promener long-tems, de danfer beau- 


coup , de fauter , &c. parce que dans ces 
cas la contraction réitérée des mufcles 


 fouette le fang & augmente la rapidité 


avec laquelle il circule, ce qui fait 
qu’il aborde à la matrice avec plus de 
force. Sans compter que l’ufage du ma- 


riage en particulier met les fibres de la 
- matrice dans des contractions vives & 


toniques, qui y génent le cours de la 
circulation , & forcent le fang à y cre- 
ver fes propres vaifleaux. | 
_ go. Les chûtes les fecoufles de che: 
val, lés cahots d’une voiture rude, &é, 
parce que les balottemens, où la ma- 
trice fe trouve alors expofée, forcent 
les vaifleaux à s'ouvrir, & même quel- 
quefois à fe déchirer, pour peu de dif 
pofition qu’ils y ayent d’ailleurs. 
9°. Les cris violens, la déclama- 
tion ou la le&ure à haute voix, les 
éternuemens fréquens, les fecoufles du 
vomiflement, &c. parce que dans ces 
cas les mufcles de la refpiration, & par 
conféquent le diaphragme & les mu: 
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cles du bas-ventre, font dans des cons 
trations vives & fouvent répétées ; 


qui en fecouant, agitant, balottant la 


matrice, forcentles vaifleauxàs ouvrir, 
& quelquefois même à fe déchirer. 

7°. Les épreintes fortes & long-tems 
foutenues dans la diarrhée, le ténefme, 
êcc. ou les efforts pour foulever quel- 
que fardeau lourd, &ec. parce que la 
contraction forte & tonique des muf- 
cles de la refpiration, & par conféquent 
du diaphragme & des mufcles du bas- 
ventre, prefle & reflerre le corps de 
la matrice, & y fait crever les vaif- 
feaux. 

89. Les fauffes-couches; les couches 
laborieufes ; les chûtes, les coups ou 
les efforts dans les femmes grofles , qui 
altèrent tant foit peu l’adhéfion du pla- 
centa avec la matrice, &c. parce que 
dans ces occafions les appendices vei- 
neufes , qui fe trouvent fort dilatées à 
taifon de la groffefle, verfent beaucoup 
de fang dès qu’elles font ouvertes, & 
doivent en verfer long-tems par la dif- 
ficulté qu’elles ont à fe sel tant 
que la matrice eft gonflée, & fouvent 


par l’impofhbilité qu’il y a qu’elles fe 


ot  “éien.: 
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refferrent, tant que le fœtus ou lar- 
riere-faix reftent dans la matrice. Mais 
ces cas particuliers feront examinés 

dans le Livre LIT. | 
9°. Enfin, l'abus des emmenagogues 
trop forts, des peflaires trop âcres ; des 
faignées du pied trop répétées, &c. dans 
les fuppreflions des régles, &, ce qui 
eft encore pire, dans le tems de leur 
cefflation naturelle , parce que Pa&tion 
de ces remédes , en follicitant trop for- 
tement l’éruption des régles, dans le 
tems que les vaifleaux de la matrice 
reflerrés s’y oppofent le plus , aboutit 
prefque toujours à caufer des déchirus 
res de ces vaifleaux, fächeufes & fou 
vént funeftes. 


$. IV. Explication des Différences. 


Toutes les différences, qu’on re- 
marque entre les pertes de fang, vien- 
nent ou de la différente efpéce du mal , 
ou de la différente nature des caufes, 
qui le produifent, ou du différent fié- 
ge, que la caufe du mal occupe dans 
Ja matrice. 4 

I, Comme on a déja rapporté dans 
la defcription, Artic. I, les différences , 


# 
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qui dépendent de la différente efpéce 
du mal, on fe contentera de les rap- 
peller ici. | 

19. Quand les écoulemens de fang 
trop abondans, ou trop longs rétien= 
nent quelque chofe de la période des 
régles, on ne les traite que comme des 
Régles immodérées ; mais lorfqw’ils n’en 
retiennent rien, on les regarde comme 
des Pertes, Des 

29, Les régles immodérées peuvent 
être immodérées par la fréquence des 
retours , par la durée des écoulemens , 
ou par l'abondance du fang qui s’é- 
coule, & ne l'être que par une feule 
de ces caufes, & c’eft le premier ordre 
des régles immodérées, Elles peuvent 
être immodérées par deux de ces cau= 
fes à la fois, & c’eft le fecond ordre 3 
elles peuvent l'être par ces trois caufes 
enfemble , & c’eft le troifieme ordre. 

30. Les pertes de fang font quelque- 
fois fort abondantes, & alors, foit 
qu’elles durent long-tems, ou qu’elles 
durent peu, on les appelle des Hémor- 
rhagies de la matrice : Quelquefois au 
contraire elles font aflez légeres, mais 
-#lies durent long-tems, & alors on ne 
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‘Jeur donne que le nom de Stillicidium 
_uteri ou de Suintément de la matrice. 

: HI. Les différences, qui viennent de 
la différente nature des caufes, méri- 
tent un éclairciflement un peu plus 
détaillé. | 
.» 9, Tout écoulement de fang de la 
matrice, quelque nom qu’on lui donne 
de régles immodérées, ou de perte. de 
fang , dépend toujours ou d’une léfion 
de continuité dans les vaifleaux de la 
matrice, ou d’une fimple difpofition 
vicieufe fans aucune léfion de conti- 
tinuité, Premiere différence. 

20, Tout écoulement qui reconnoit 
pour caufe une léfion de continuité 
dans les vaiffeaux de la matrice, dé- 
_pend ou de la dilacération, ou des 
gercures, ou de l’'ulcère , ou des varices 
de la matrice. Seconde différence. 

… 20, Tout écoulement, qui arrive 
{ans léfion de continuité dans les vaif- 
_ feaux de la matrice, fuppofe quelques 
_ vices dans les vaifleaux laiteux , ou dans 
les appendices veineufes , ou dans la 
quantité ou le cours du fang. Troifiéme 
_ différence. 
4°. Les vices des vaifleaux laiteux, 
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qui peuvent donner lieu à des régles 
immodérées, ou à des pertes de fang, 
fe réduifent à la petitefle naturéllé, ou 
à l’obftruction accidentelle de leurs 
orifices excrétoires, ce qui fait qu’ils 
ne laiflent point échapper le fuc laiteux 
qui y aborde, on n’en laiflent échapper 
que très-peu, & font par conféquent 
trop fouvent pleins, font trop long- 
_tems pleins, font trop pleins. 

$°. Les vices des appendices. veis 
neufes, qui peuvent caufer des régles 
immodérées ou des pertes de fang, fe : 
réduifent à la molefle naturelle ou au 
ramoliflement accidentel de leurs ex- 
trémités , ce qui fait qu’elles s'ouvrent 
trop facilement, demeurenttrop long. 
tems ouvertes, s'ouvrent trope 

6°, Les vices du fang, qui attirent. 
des régles immodérées ou des pertes 
de fang, fe réduifent à la pléthore vraie, 
à la pléthore fauffe, ou à la trop grande 
vitefle de fa circulation , ce qui fait que 
le fang force trop fouvent, force trop. 
long-tems, force trop les orifices des | 
appendices veineufes, +: 1 

III. Les différences , qui dépendent 
de la place qu’occupe dans la matrice 
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‘a léfion de continuité, ou la difpofi= 


tion locale qui caufent le mal , ne font 


_ ni nombreufes, ni importantes. 


1°, Cette place eft prefque toujours 


dans la cavité même de la matrice, & 
il eft rare qu’elle foit dans le vagin. 


On peut voir ci-deflus Chapitre I. ce 
qu’on y a dit de l'endroit, d’où vien- 
nent les régles. 

2°, En établiffant cette caufe dans 
la matrice, où elle eft ordinairement , 
elle peut être dans le fond, dans les 


côtés , ou dans l’orifice de la matrice , 


ce qui fair que les malades rapportent 


les douleurs qui Paccompagnent, à des 


endroits différens, aux reins , au nom- 
bril,aux hanches, aux cuifles, aux aînes, 
au croupion , au pubis, 

3°. En fuppofant cette caufe dans 


Me vagin , où elle peut être quelque 
_ fois , elle peut être placée au haut ou 
au bas, à la partie antérieure ou à la 


partie poftérieure de ce conduit, ce 
qui fait que les impreflions fe rappor- 


tent tantôt à la veflie, & tantôt au 


fondement. 


+ 
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3°. DANS toutesles pertés de fang 
les malades font foibles , abbattues, 
épuifées à un dégré plus ou moins 
grand, fuivant l'abondance ou la durée 
de la perte. Cet accident eft une fuite 
néceflaire de la foibleffe avec laquelle 
les contra@tions des mufcles s’exécu= 
tent, & cette foiblefle vient & de ce 
que les efprits animaux manquent , 
quand le fang manque, & de ce que 
les fibres mufculeufes tombent dans 
latonie, quand les vaifleaux de fang, 
qui les arrofent, ng font pas affez pleins. 

29, Les pulfations du cœur, & par 
conféquent celle des artères, font pe- 
tites, lentes, & foibles, tant par ledé: 
faut de fang, que par le défaut d’ef- 
prits animaux : Par le défaut de fang, 
parce que le fang ne peut folliciter que 
des contraét'ons petites , lentes ;» & 
foibles , quand il n’aborde aux ven- 
tricules du cœur qu’en petite quantité, 
lentement & foiblement : Par le défaut 
d’efprits, dont la quantité, la vîtefle &c 
la force diminuent avec le fang, ce qui 
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fait qu'ils ne peuvent plus produire que 
des contraétions du cœur, petites ,len«, 
tes & foibles, 

_ 3°. Le vifage eft pâle & décoloré ,. 
parce que le fang qui doit y donner le 
coloris , manque dans les pertes, & ne. 
remplit plus , comme il le faudroit les , 
vaifleaux capillaires de la peau. Du. 
refle, quoique la pâleur foit univer-. 
felle, elle eft plus remarquable au vi- 
fage qu'ailleurs , parce que la peau y. 
eft plus fine , que la vivacité du teint. 
y paroît mieux dans l’état de fanté, & 
qu’ainfi la pâleur doit y être plus fen- 
fible dans l’état de maladie. Re 

4°. Les extrémités font froides, tant 
parce que le fang , qui eff la fource de 
la chaleur , ne peut y être porté qu’en 
petite quantité, quand il manque dans 

Je corps ; que parce que le cœur, dont . 
les contractions fontaffoiblies , ne peut . 
Py pouffer que foiblement, & plus foi- 
blement même que dans les autres. 
parties, à caufe que les extrémités {ont : 
plus éloignées. | 

_ço. Les malades perdent bientôt 

Vappétit , & leur dégoût augmente à 

‘proportion que le mal continue, çe 
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qui vient de deux caufes ; 1°. De ce 
que les efprits animaux coulent en 
moindre quantité dans les fibres ner 
veufes de la langue & de l’eftomac, ce 
qui diminue la fenfibilité de ces orga- 
nes : 2°, De ce quele fang, qui man- 
que, fournit moins de falive & de lym- 
phe ftomacale, ce qui diminue l’action 
de ces levains, Ve | | 

Go. Quelque attention, qu’aient les 
malades à manger peu & à ne manger 
que des chofes faines , elles font mal 
la digeftion , foit par le défaut des le- 
vains digeftifs ; qui manquent , ou qui 
ne font fournis qu’en petite quantités 
{oit par l’inertie des fibres de l’eftomac, 
qui font dans le relâchement , & qui’ 
n’aident pas à l’aétion des levains. 

7°. Les malades maigriflent à vüe 
d'œil par plufieurs raifons, 10. Elles 
mangent peu: 2°, Elles digerent mal 
ce qu'elles mangent & en tirent peu de 
chyle: 3°. Enfin , elles font expofées 
à-une perte de fang continuelle, & 
quelquefois aflez forte , qui dépenfe 
plus de nourriture, que les alimensn’en 
peuvent fournir. 

8°, Elfe forme fouvent dans ces ma=. 
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! Jadies des obftraétions dans les vifcès 
_xes du bas-ventre , parce que les hu 
meurs qui s’y filtrent, s’arrétent dans 
leurs canaux, à travers lefquels elles 
_nefont plus pouflées comme à l’ordi- 
_ naire, ni par la circulation du fang, 
. qui eft trop ralentie, ni par le reflort 
des fibres, des vifcères mêmes, qui font 
dans latonie par le défaut des efprits 
animaux. | l'Arsl 
19%. Les malades tombent peu-à-peu 
. dans l’état connu en Médecine , fous le 
. nom de Cachexie , dans lequel ilya 
- plus de lymphe & de férofité dans les: 
» vaifleaux que de fang , ce qui vient de 
. ce que les vaiffeaux, à mefure que le: 
_ fang fe perd, fe rempliflent de la féro-- 
fité que la boiffon fournit, C’eft par la 
même raifon que dans toutes les mala- 
dies , où F’on fait plufieurs faignées , le‘. 
ang tiré fur la fin eft toujours plus fé= 
reux, que celui du commencement. 
10°. La lymphe féreufe, qui abon<: 
de alors dans le fang , eft rarement’ 
naturelle , mais elle eft le plus fouvent 
. viciée ou par le mélange du chyle* 
mal préparé , que les premieres voies’ 
fourniflent, ou par le mélange des: 


1 } 
fo 


96 DEs MALADIES. 
humeurs récrémentitielles, fur-tout de+ 
la bile, que les obftru@ions des vifcè-. 
res & fur-tout du foie , retiennent dans. 
le fang, ce qui augmente & aggrave 
l’état de cachexie. 

‘119. Alors, quand, les MATE font | 
long-tems debout ou afifes , les pieds 
& les jambes deviennent œdémateux , 
d’un côté, parce que le fang, qui croupit 
dans les Val de ces extrémités , 
d où il ne peut revenir qu'avec peine, 
à caufe que c’eft en remontant, y lâche 
plus abondamment dans les vaifleaux 
. lymphatiques, la lymphe féreufe dont. 
il eft furchargé ; de l’autre, parce que. 
13 lymphe, qui inonde les vaifleaux L 
lymphatiques de ces parties , n’en re- 
vient que difficilement & lentement, 
& qu’à force d’y croupir , elle V4 gonfle | 
tous fes propres vaiffeaux, 

. 12°, Au contraire, quand les malas 
des gardent le lit, les extrémités infés 
rieures défenflens. » parce que la fitua= 
tion horifontale du DE dans: 
fes parties la circulation du fang  &, de. 
la lympbe ; ; mais alors le vifage ; les , 
paupieres, le tour des yeux, devien 


nent œdémateux, parce quece font les 
parties 
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parties les plus lâches du corps, celles 
qui ont le moins de reflort, & où par 
conféquent le cours du fang, & fur-tout 
de la lymphe , eft le plus facilement 
ralenti. 

13°. Peu-à-peu par la continuation 
du mal, l'œdème augmente, gagne les 
jambes , les cuifles , les reins, & de- 
vient enfin un ana/arque univerfel. 
Quelquefois même la férofité s’épan- 
Che dans le bas-ventre ou dans la poi- 
 trine , lorfqu’il y a dans ces cavités 
quelque embarras, ou quelque obftruc- 
tion locale, qui y gêne la circulation 
du fang & de la lymphe. 

14°. Quandles malades fontdebout’ 
ou aflifes , & que l’orifice de la matri- 
ce eft aflez connivent, pour laifler {or- 
tir le fang , le fang coule hors de la mas 
 trice , à mefure qu’il y tombe, & tel 
 qu'ily tombe, c’eft-à-dire, fluide, rou= 
ge, chaud, fans odeur ; mais fi l’orifi- 
ce de la matrice eft fermé , ou fi les 
femmes font couchées , le fang retenu 
_ dans la matrice.s’y fige & y forme des 
caiHots, plus ou moins gros, plus ou 
moins durs, plus ou moins fécides, 

Tome IL 
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fuivant qu'ils y ont croupi plus ow 
moins de tems. 

51°. Ces caillots , quand ils fe pré- 
fentent pour fortir, mettent les fibres 
de la matrice dans des contractions fy{- 
taltiques , & forcent ainfi le pañlage, 
ce qui ne fe fait point fans douleur 
dans la matrice & fur-tout dans l’orifñi- 
ce; cette douleur eft plus ou moins vive, 
fuivant que ces parties font plus ou 
moins enflammées , irritées , doulou- 
reufes ; fuivant que orifice eft plus ou 
moins reflerré ; fuivant que les caillots 
font plus ou moins gros, ou durs. 

160. La douleur que les malades 
reflentent alors , les jette fouvent 
dans des pamoifons, à caufe desreflux 
fympathiques qui fe font au cœur , & 

ui en ralentiflent le mouvement. La 
même chofe arrive, & par la même 
raifon , qnand l’eftomac fouffre par la 
mauvaife digeftion, ou les entrailles 
par les vents. Outre cela les malades 
s’évanouiflent fouvent, quand :l leur 
arrive quelque peine d’efprit , ou mé- 
me quand elles entreprennent de fe 
mettre fur leur féant, ou de fe tenix 
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debout un inftant, parce que dans ces 
cas la.circulation fe trouve tout d’un 
Coup ralentie. Aïnfi les fyncopes ou 
les pamoifons font des accidens fré- 
quens dans toutes les pertes de fang 
confidérables. | 

17°. Il peut même arriver , & il ar- 
rive fouvent , que la fôrtie des caillors ; 
lorfqu’elle eft accompagnée d’une dou- 
. leur vive , attire des couvulfons ou des 
_mouvemens convulfifs , parce qu’alors 
les reflux violens, qui fe font de la mas 
trice, mettent dans des contrations 
fortes , & par conféquent convulfives ; 
plufieurs parties qui font fympathiques 
avec la matrice. | 
. 180. Quandil n’y a point de léfion 
de continuité dans la matrice , les per- 
tes de fang , en s’arrêtant, ou ne font 
luivies d’aucune perte en blanc, ou ne 
font fuivies que d’une perteen blanc 
bien legère. C’eft tout le contraire 
quand il y a léfion de continuité, fur- 
tout fi cette léfion eft confidérable, 
étendue dans toute là matrice , invé- 
térée , &ce 
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LE diagnoftic roule fur quatre arti- 
cles, 10. Sur la nature, 2°. Sur les ef- 
péces , 30. Sur les caufes, 40. Sur les 
fiéges de la maladie, & il n’eft aucun 
de ces articles qui ne mérite d’être dif- 
Cutéavec attention. 

LI. A l'égard de la nature du mal, le 
diagnoftic n’a rien de difficile. Dès 
qu’une femme ou fille eft fujette à un 
écoulement de fang, beaucoup plus 
abondant, beaucoup plus long, ou 
beaucoup plus fréquent qu’à l'o#dinai- 
re , fur-tout fi cet écoulement l’épuife 
& la jette dans la pläpart desaccidens 
qu’ona rapportés ci- deffus en décrivant 
le mal, Article I. on peut s’aflurer que 
cet écoulement eft un écoulement con- 
tre-nature , qui vient de la matrice, . 

1 n’y auroit que des filles, ou des 
femmes bien novices qui pourroient 
confondre les écoulemens de cette ef- 
pêce avec les fimples piflemens de 
fang. Mais dans ce cas leur erreur ne 
fçauroit être longue, car il feroit facile 
sp éclairer. 1°. En leur apprenant 
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Îa différence de l’urèthre & du vagin; 
afin qu'elles diftinguent duquel de ces 
deux canaux le fang coule : 2°, En 
leur faifant obferver , fi le fang ne cou- 
le jamais , que quand elles piffent , au 
quel cas il viendroit de la vefñie , ou 
s’il coule toujours , fans qu’elles faflent 
effort pour pifler , auquel cas il doit 
venir de lamatrice ou du vagin. 30. En 
examinant foi-même lurine quelles 
viennent de rendre , car fi le fang fort 
de la vefe , il y doit être fort mélé, 
& mêlé intimement ; au lieu qu’il ne 
le fera pas, ou qu’il ne Le fera que par 
bandes ou rayons, s'il fort du vagin 
ou de la matrice. 40 Enfin, s’il reftoit 
quelque doute , en faifant examiner les 
malades, ou s’il le falloit en les exami- ” 
nant foi-même , pour juger fi c’eft de 
l'urèthre, ou du vagin que le fang 
vient. | 

IL. Il n’eft guere plus difficile de: 
diftinguer les différentes efpéces d’é- 
coulemens de fang, qui viennent de 
la matrice. 

On n’a qu’à examiner d’abord fi les 
écoulemens retiennent quelque chofe 
de la période des régles, & dans çe 
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. ças on ne doit les regarder que coms 
me des regles fimplement immodérées + 

ou s'ils n’en retiénnent abfolument 
rien, & dans ce cas il faut les traiter 
eomme de véritables pertes de fang. 

Dans le premier cas ,on n’a qu’à 
obferver par où les régles font immo- 
dérées , fi c’eft par l'abondance, ou 
par la durée, ou par la fréquence feule 
des retours ; fi c’eft t@ut à la fois par 
Pabondance & par la durée , ou par la 
durée & par la fréquence , ou par la 
fréquence & par lPabondance des ré- 
tours ; enfin, fi c’eft parl’abondance , 
la durée & la fréquence des retours 
en même tems , pour décider fi les ré= 
gles font immodérées du premier , du 

*fecond , ou .du troifieme ordre, 

Il ne s’agit de même dans l’autre cas; 
que de juger de l'abondance de la perte. 
Eft-elle fort grand, c’eft une hémorrha- 
gie de la matrice, foit que l'écoulement 
dure long-tems , ou qu’il celle bientôt. | 
Ett-elle au contraire médiocre’, mais 
longue & opiniâtre; c’elt un féllici- 
dium ou ploratus uteri, c’eft-à-dire, un 
fuintement ou un larmoiement de la ma : : 
frices 
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III. Il eft beaucoup plus difficile de 


reconnoître d’une maniere süre les 
caufes des différentes efpéces de per- 
te, & fouvent, quelque attention qu’on 
y apporte, on n’a fur cet article, tout 
important qu'il eft pour la guérifon, 
que de fimples conjectures. 

1°. Par exemple , on a raifon de 
. foupçonner qu'il y a quelque folution 
ou léfion decontinuité dans la matrice, 
1. Quand les écoulemens contre-na- 
ture font de véritables pertes: 2. Quand 
il a précédé quelque caufe capable de 
die une folution dans les vaifleaux 
de la matrice : 3. Quand la malade ref 
fent dans le corps de la matrice de la 
chaleur , de la tenfion , de la douleur : 
4. Quand la ceffation ou les intermil- 
fions de l’écoulement , ne font jamais 
parfaites , mais qu’ilrefte toujours quel- 
que fuintement , tantôt en blanc, tan- 
tôt enrouge : 5. Quand le fuintement , 
qui refte, eft âcre , de mauvaife odeur, 
fufpect de purulence. | 

20, Dès qu’on croit être sûr de la fo- 
lution de continuité dans la matrice , 
on “doit peu s’embarrafler de quelle 
efpéce élle peut être , parce que les 
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mêmes remedes conviennent égale-= 
ment à toutes , & que d’ailleurs les dé- 
chirures , les gerçures , les varices 
ouvertes, dégénerent enfin toutes en 
ulcères. Cependant fi Pon veut pouffer 
fes recherches jufqu’à ce point , on fera 
fondé à foupçonner: 

Que cette folution de continui- 
té fort des ulcères , quand l'humeur 
qui coulera , fera purulente; quand il 
y aura eu précédemment dans la ma- 
trice quelque inflammation ou quelque 
abfcès mal traité ; quand les malades 
auront été dèsyong-tems fujettes à des 
fleurs blanches fort âcres ; quand on 
aura des preuves qu’on leur a fait dans 
la matrice des injeétions d’une qualité 
rongeante. 

Que ce font de fimples déchiru- 
res , ou des gerçures non ulcérées , 
Jorfqu’il n’y aura aucune apparence de 
purulence dans l'humeur, qui coule ; 
& lorfqu’on fçait d’ailleurs que la matri- 
ce a fouffert de fortes divulfions & dif- 
traétions dans un accouchement labo- 
Yieux , ou dans uneextraction d’arriere- 
aix. ; | 

Que ce font des varices crevées ; 
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lorfque l’écoulement arrivera tout d’un 
coup, qu’il fera très-abondant , & qw’il 
faccédera à une fuppreflion des régles , 
qui a été longue & accompagnée de 
poids & de gonflement dans la matri- 
ce , ou qu’il furviendra à la fuite d’un 
fquirrhe ou d’un cancer dans la matrice, 
qui en y gênant le cours de la circula= 
tion, y ont rendu variqueules plufieura 
veines. : 
30. On conjetureau contraire qu’il 
n’y a point de folution de continuité 
dans les vaifleaux de la matrice, & que 
le mal ne vient que de l'abondance ow 
de la raréfaétion du fang , ou de la dif 
pofition vicieufe des vaifleaux de la 
matrice , lorfqu’on fe trouve dans des, 
circonftances direétement oppofées à 
celles que l’on vient d’indiquer dans le 
no, 2, c’eft-à-dire, 1. Quand les écou- 
lemens contre-nature ne font que de 
fimples régles immodérées : 2, Quand 
. iln’a point précédé de caufe capable 
. de produire aucune folution de conti 
. nuité dans la matrice : 3. Quand les 
malades ne reflentent ni douleur, ni. 
tenfon dans la matrice, ni même beau- 
_çoup de chaleur: 4. se la ceflation 
E y 
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ou lintermiflion de l’écoulement ; efë 


nette, abfolue, fans aucun fuintement 
qui refle: 5. Quand il n’y a niâcreté, 
ni odeur , ni air de purulence dans l’hu- 
meur qui fort fur la fin de la perte 
fuppofé qu’il refteencore quelque fuin 
tement. 


* 40. Lorfqu’il n’y a point de raifon 


de foupçonner de folution de conti- 
auité dans la matrice , on doit regarder 
comme la premiere caufe du mal , & la 
caufe la plus ordinaire , la pléthore , la: 
raréfaction du fang ou la rapidité avec 
laquelle il circule; &l’oneft convaincu: 
de la réalité de ces caufes , 1. Par l’état: 
du pouls, qui eft plein, dur ,gros, fré- 
quent , prompt : 2. Par l’infpection du: 
vifage des malades qui eft frais, ver- 


meil. haut en couleur ,du moins quand # 


le mal commence: 3. Par le fuccès 
prompt des faignées répétées de bonne: 
here. | 

On doit donner le fecond rang aw 
relâchement des appendices veineufes 
de la matrice lorfque , manque de 
reffort , elles s'ouvrent trop facilement 
& fe referment trop lentement. Les 


fignes , qui indiquent cette caufe, font ,: 


MR re, 


Le 


_xéllement trop reflerrés,. 


+ 
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m. La durée, & l’opiniâtreté du mal, 
qui necede pas aux faignées : 2. La 
conftitution foible & délicate de la ma- 
lade , qui fait préfumer la foiblefle des 
vaifleaux & des tuniques de la matrice; 
3. Le nombre des grofleffes, qui ont 
déja précédé, & qui ont affoibli le ref- 
fort des fibres de la matrice, fur-tout 
dans les perfonnes qui ont commencé 
trop jeunes à faire des enfans : 4. La 
durée des fleurs blanches , qui ont re- 


Jâché les vaiffeaux de la matrice, 


Enfin, on peut regarder comme la 
troifiéme caufe du mal,& comme la caufe 
la plus rare , le vice des vaiffeaux ver 
miculaires ou laiteux de la matrice ; 
quand leurs orifices excrétoires font 
bouchés, ou trop étroits, ce qui caufe 
des régles trop fréquentes , trop abon- 
dantes, trop longues. Cette caufe wa 


 guere lieu que dans des malades, qui 


ont eu long-tems les pâles couleurs ; 
qui ont été réglées fort tard, qui ont. 
été toujours aflez mal réglées, & en 
qui par ces raifons , il y a lieu de foup 
çonner que les orifices excréroires des 
vaifleaux laireux font obftrués ou natu- 
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IV. Il eft peu néceflaire de s’occuper 
beaucoup à à . diftinguer le fiége du mal, 

eft-à-dire, l'endroit d’où vient le fang, 
T1 eff fi rare qu’il vienne du vagin , que 
l'on peut négliger ce cas, comme s'ik 
#’arrivoit jamais, Mais fi l’on croit cette 
recherche de quelque utilité pour le 
prognoftic ou pour Ja curation, on 
peut facilement s’éclaircir en vifitant 
la malade, pour juger de Pétat des 
vailleaux & des tuniques du vagin ,ou, 
ce qui eft plus important encore & plus 
décifif, de l’état de l’orifice de la ma- 
trice , lequel eft toujours dilaté & ou- 
vert, quand le fang s’écoule de la ma- 
trice , au lieu qu’il eft fermé & reflerré: 
quand il ne vient que du vagin. 

Pour ce qui regarde la place partis 
culiere que la caufe du mal. peut occu- 
per dans la matrice ou dans le vagin, ik 
eft facile de s’en aflurer , fi l’on porte 
l'exactitude jufques-là, en s’informant 
des différens endroits, où la malade: 
zapporte les imprefions de tenfion, de: 
chaleur & de douleur , qu’elle reflent ; 
car on eft fondé à en inférer que les 
parties de la matrice ou du vagin les- 
plus affectées, {ont celles, qui répon- 


LA 
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“dent aux endroits où la malade reffent 
le plus de mal. 


$. VII, Procwosrzes 


I. EN général, toüte perte de fang: 
par la matrice, de quelque efpèce qu’elle 
loit, & de quelque caufe qu’elle vien- 
ne, eft toujours une maladie fâcheufe, 
& fouvent dangereufe, en ce qu’elle 
attire des fymptomes graves, comme 
le dégoût, l’abbattement, la maigreur , 
la fyncope, &c. & qu’elle a fouvent 
des fuites funeftes, comme la cache- 
xie, Phydropifie, la confomption , &c. 

IT. L'on doit porter un prognoftic: 
encore plus fâcheux des pertes de fang 
qui fontinvétérées , non-feulement par- 
ce que leur durée eft une marque qu’el- 
les dépendent d’une caufe fort opinià- 
tre, mais aufli parce que le mal a dû à la 
Jongue beaucoup altérer la qualité du 
fang & le reflort des vaifleaux de la 
matrice. UMR 

3°. L’on doit juger de même des: 
pertes de fang, qui arrivent aux vieil 
les femmes, en qui elles font prefque. 
toujours funeftes, foit parce que dans: 
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les vieilles femmes, qui ne font plus 
réglées, la perte ne peut venir qué 
d’une caufe violente, qui a déchiré les 
vaifleaux ; foit parce que dans ces fem- 
mes le fang n’eft plus affez doux, ni 
affez balfamique’ pour confolider les 
vaifleaux déchirés ; foit enfin parce qué 
les vaifleaux eux- mêmes n’ont plus af- 
fez de jeu & de reflort pour fe reflerrer , 
& en {e reflerrant arréter l'écoulement. 

49. Les pertes de fang font ordinai- 
rement plus difficiles à guérir, que les 
régles immodérées , parce que les per= 
tes dépendent pour l'ordinaire de la fo- 
lution de continuité des vaifleaux de læ 
matrice, à quoiil n’eft pas ailé de re- 
médier ; au lieu que Î2s régles immo= 
dérées ne viennent le plus fouvent que 
de la dilatation, de la molefle , du re- 
Jâchement de ces vaifleaux , quife ré- 
tabliffent d'eux-mêmes , pourvu qu’on! 
écarte les caufes', qui les ont mis dans. 
cet état, 

so. Les régles immodérées du pre- 
mier ordre font moins dangereules & 
plus faciles à guérir que celles du fe: 
cond , & celles du fecond, que celles 
du sraifieme , parce que celles du pres 
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miér ordre ne dépendent que d’une 
feule caufe , au lieu que celles du fe- 
cond dépendent du concours de deux 
caufes , & celles du troifieme du con- 
cours de trois. 

60. Il eft plus facile de guérir les 
pertes, qui ne dépendent que de la quan- 
tité, de la raréfaétion ou de l’impétuo- 
fité du fang , que celles qui fuppofent 
quelque vice dans l’intérieur de la ma- 
trice , parce que la perte diminue elle- 
même la quantité ,la raréfaction & lim 
pétuofité du fang, & qu’en tout cas , il 
eft aifé d’y remédier par quelques fai- 
gnées ; au lieu que les vices de l'inté- 
rieur de la matrice font toujours fort 
rébelles aux remédes. 

ro. Entre les différens vices, qui 
peuvent arriver aux vailleaux de la 
matrice , ladilacération, l’érofion,l’ex- 
ulcération ,'c’eft-à-dire, les folutions 
decontinuité , font plus difficiles à 
guérir , que le relâchement, la dilata- 
tion , l’atonie , l’inertie.de ces mêmes 
vaifleaux , c’eft-à-dire, que les autres 
vices , qui ne fuppofent aucune folu- 
tion. Ainfi les pertes , qui dépendent 
des premieres caufes , doivent être 
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toujours plus difficiles à guérir ; qu# 
celles qui dépendent des fecondes. 
80. Les pertes fort abondantes font 
plus dangereufes , que les fimples fuin- 
temens de la matrice , parce que dans 
Jes pertes abondantes on perd beau< 
coup de fang & onle perd fort vite ; 
ce qui caufe des accidens plus nom= 
breux plus prompts, plus fächeux ; au 
lieu que le fuintement de la! matrice ; 
où la perte eft toujours moins grande ; 
peut fe foutenir & fe foutient long- 
tems fans aucun accident bien grave. 
9°. Cependant, il eft fouvent plus 
difficile de guéri les fuintemens de la 
matrice , que les pertes abondantes , 
parce que ces fuintemens fuppofenc 
toujours dans l'intérieur de la ma- 
trice quelque vice ancien, & fouvent 
quelque vice qui a dégénéré en ulcère, 
& dont par conféquent la guérifon eft 
très-diffiicile , au lieu que les pertes 
abondantes viennent le plus fouvent 
de la quantité, de la raréfaction ou de 
J'impétuofité du fang , ou ne recon- 
noiflent au plus dans la matrice que 
des déchirures récentes ; qu’on n’a pas 
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g#rand-peine quelquefois à faire con= 
{olider, 
fl . VIII Curarzonw. 


La curation de [a perte de fang 
renferme, trois cas , 1°. Celui d’une 
perte abondante & actuelle , foit que 
ce foit une perte inattendue , ou uñ 
fimple retour de régles immodérées : 
2°. Celui d’une perte actuelle ; mé- 
diocre à la vérité , mais longue & opi- 
niêtre , c’eft-à dire, d’un fuintement 
de la matrice, foit que l’écoutement 
garde quelque marque de la période 
des régles , foit qu’il n’en garde aucune: 
3°. Celui d’une de ces deux efpé- 
ces de perte quelconque , déja gué* 
rie ou du moins fufpendue, mais du- 
jette à des retours , qu’il eft important 
de prévenir. On va expliquer briéve- 
ment , mais pourtant dans un détail 
convenable, la curation qui convient 
à chacun de ces cas, 
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PREMIER Cas. 


Perte abondante & aëtuelle , ou 
Hémorrhagie de la matrice. 


Comme ce cas eft preflant , il faut 
y remédier promptement & efficace- 
ment, & pour cet effet travailler à 
xemplir avec prudence les quatre indi= 
cations fuivantes : 19. Diminuer la 
quantité du fang, qui aborde aux vaif- 
feaux de la matrice, & l’impétuolité 
avec laquelle il y aborde : 20, Fortifier 
le reflort des vaifleaux de la matrice 
trop dilatés ou trop relâchés : 3°. Mo- 
dérer par des narcotiques pris à plu- 
“fleurs petites dofes , la trop grande 
fenfibilité dela matrice, & les contrac- 
tions fyftaltiques que cette fenfibilité 
attire , & qui entretiennent lécoule- 
ment du fang : 40. Enfin calmer & 
tempérer la raréfaétion du fang , ou du 
moins corriger fa trop grande fluidité 
& fa trop grande âcreté , {1 l’on a des 
preuves que le fang péche par cesen- 
droits. Sur ces principes , 

10. Il faut ordonner aux malades un 
repos parfait, & les obliger à garder 
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fcrupuleufement le lit. La fituation la 
plus convenable eft d’y être couchées 
àla renverfe, parce que la matrice fe 
trouve plus au large. Plufieurs Auteurs 
confeillent de faire tenir aux malades 
les feffes plus élevées que le ventre, & 
il faut avouer que cette fituation fem- 
ble d’abord très-propre à modérer l’é- 
coulement, mais on s’apperçoit bientôt 
qu’elle n’aboutit qu’à retenir dans la ca- 
vité de la matrice le fang qui s’y épan- 


che & à l’y faire épaiflir en caillots, qui 


ne fortenç que par bouffées , mais quine 
peuvent jamais fortir que par des con- 
traétions de la matrice, dont le moin- 
dre effet eft de redoubler lépanche- 
ment du fang. Ainfi , au lieu de fuivre 
cette pratique, il vaut mieux placer 
les malades dans une fituation horifons 
tale , qui laifle au fang la facilité de 
s’écouler , à mefure qu’il s’épanche , 
fans lui donner le tems de s’épaiflir, 
Les matelas ordinaires de laine font 
incommodes dans cette maladie , parce 
qu'ils échauffent les malades , & qu’ils 
retiennent le fang fous elles , fans s’en 
Jaifer pénétrer. I feroit mieux de cou- 
cher les malades fur des matelas de 
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paille , mais fi on lestrouvetrop durss 
il faut fe fervir de matelas de crin. En- 
fin , il ne fuffit pas que les malades 
{oient au lit ; il faut qu’elles ayent at« 
tention à ne pas remuer , à ne pas par= 
ler , & s’il fe pouvoit, à ne pas penfer. 
Du moins eft-il certain que des mou- 
vemens trop prompts, des difcours trop 
hauts, des inquiétudes trop vives , fuffi- 
{ent quelquefois pour redoubler, & mé: 
me pour renouveller la.perte. ini 

2°, Dans cet état , la faignée du bras 

eft le plus für & leplus prompt de tous 
les remédes. La faignée du bras dimi- 
nue la quantité du fang, qui va aux 
vaifleaux de la matrice , en diminuant 
la quantité du fang qui eft dans le corps. 
La faignée du bras , en diminuant l’ef- 
fort des contractions du cœur , dimii- 
nueen même tems l’impétuofité avec 
laquelle le fang eft pouflé dans ces 
vaifleaux. La faignée du bras fert donc 
doublement à diminuer l'effort que le 
fang fait fur les vaifleaux ouverts de 
la matrice , & par la diminution de la 
-quantité du fang , qui y va, & par la 
diminution de l’impétuofité avec la- 
quelle il y va, & par conféquent rien 


» 
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»’eft fi efficace que la faignée du bras; 
‘pour mettre ces vaifleaux emétat de fe 
_reflerrer. Mais il faut que ce foulage 
ment vienne promptement, & tandis 
que ces vaifleaux confervent encore 
tout leur reflort ,car on ne doit plus 
en attendre un effet fi sûr , quand , à 
force d’être trop long-tems dilatés, ils 
- {ont tombés dans l’atonie, D’où il eft 
aifé de conclure , que fix fatgnées 
promptement exécutées, auront plus 
de fuccès que douze exécutées trop 
tard , ou dans detrop grands inter- 
valles. 

Il n’eft pas poflible de déterminer 
ni la quantité des faignées que l’on doit 
faire , ni la grandeur de ces faignées. Il 
faut fe régler à cet égard fur les forces 
& fur l’âge des malades ; fur l’état du 
. pouls ;fur la violence du mal, &c, Mais 
on peut dire en général que dans une 
grande perte de faag , qui menace d’un 
danger imminent , ilfaut faigner d’a- 
bord de quatre heures en quatre heu- 
res, ou du moins faire quatre ou cinq 
faignées dans les premieres vingt- 
quatre heures , & faire chaque faignée 
ge douze ou de quinze onze , à moins 
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que des contre-indications bien fortes 
ne s’y oppofent. On pourra les jours 
d’après prefler un peu moins les fai- 
gnées, ou les faire moins grandes, fi 
l’on remarque que la violence du mal 
foit un peu ralentie ; mais on doit fe 
fouvenir qu’il vaut mieux faire dans 
cette maladie deux faignées de trop, 
que d’en omettte une de néceflaire, 
C’eft vainement que les afliftans font 
toujours prêts à objecter que la malade 
a déja beaucoup perdu ,& que c’eft vou- 
loir l’épuifer tout-à-fait que de répéter 
fi fouvent !a faignée, Un Médecin qui 
connoît l’état du pouls, & qui le con- 
fulte fcrupuleufememt , nedoit point 
s’arrêter à ces repréfentations. | 
Il eft pourtant vrai qu'on faignoit 
moins autrefois dans cette maladie. À 
la place des faignées , on employoit 
‘communément * de fortes friions 
aux bras & aux parties fupérieures , ? 
des ligatures très-ferrées des doigts , 


1 Galenus. I. ad Glaucon. Cap. 14. 


2 Galenus. Ibid. 
Hippocrates, II. de Morb. Mulier.in prine. 


Aetius ; Terrabib. IV. Sermon. 4. Caps 64: . 
Paulus Ægineta, De Re Medica, Lib. 3% À 


Cap. 64e 
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des bras, des jambes, des genoux ; de 
3 grandes ventoufes appliquées fous les 
mammelles , &c. Toutes ces pratiques 
éroient fatiguantes pour les malades, 
& peu efficaces pour la guérifon du 
mal , mais on ne laifloit pas de les em- 
ployer, & de les employer avec con- 
 fiance, parce qu’elles avoient les fuf- 
frages des plus célèbres Médecins de 
PAntiquité. Ce n’a pas été fans peine 
qu’on s’en eft défabufé, ila fallu du 
tems pour connoître , & peut-être plus 
encore pour ofer dire que ces prati- 
ques , fi autorifées , étoient moins uti- 
les que la faignée, pour ne pas dire 
qu’elles étoient tout-à-fait inutiles, 
Mais enfin on l’a dit, & on l’a fi bien 
perfuadé , que ces pratiques font au- 
jourd’hui abfolument négligées, 

-30 De foi, la purgation n’eft pas 
indiquée dans la perte de fang, & le 
vomiflement l’eft encore moins. Il 
femble même qu’il y ait lieu de crain< 
dre que les efforts des déjections ou 
du vomiflement ne l’augmentent, & 
en effet cela arrive fouvent. Cepen- 
dant il ya des occafions ; où il eff 


4 Hippocrates » Sech, $. Aphorim, 50e 
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utile, & même néceflaire de purger les 
malades , & quelquefois même de les 
faire vomir , & fouventJ’on réuflit par 
là à arrêter tout d’un coup des pertes, 
qu’on auroit eu peine d’arréter partoute 
autre voie. Ïl eft vrai que ces occafions 
font difficiles à diftinguer, Judicium dif- 
ficile. On verra ci-deflous en parlant des 
précautions neceffaires dans la curation 
des pertes de fang, par quels fignes on 
peut les reconnoître. Il fuffit ici de re= 
marquer qu’on peut dans ces cas em- 
ployer les purgatifs ordinaires, comme 
la manne, la cafle, le fel végétal en fub- 
flance, & même la rhubarbe ; les tama- 
rinds , les follicules de fenné en infu- 
fion ; & qu’à l'égard des vomitifs , le 
plus sûr & le pluüsutile eft l’hipeca- 
cuanha en poudre à la dofe de vingt 
ou vingt-cinq grains dans une tafle de 
thé. Mais dans les cas même, où ces 
remédes font le mieux indiqués , il ne 
faut jamais les employer. , qu'après 
avoir fufffamment défempli les vaif- 
{eaux par la faignée. 
- 40. À mefure qu’on diminue le vo- 
lume du fang, & qu’on détend par la 
faignée les vailleaux de la matrice >; on 
O1C 
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doit travailler à reflerrer les appendi- 

ces veineufes de ces vaiffeaux qui font 

trop dilatées , & même quelquefois dé- 

chirées, & il faut dans cette vue faire 

ufage des aftrinsgens en forme d’apozès 
me ou en forme de bol, . 

On pourroit faire ces apozèmes 
avec la décoction des plantes aftrin- 
gentes, comme du plantain, de la bour- 
xache, du mille-feuille, de l'ortie bjan- 
che & de plufeurs autres plantes de la 
même qualité, qu’on Pourra voir dans 
l'article [uivanr, maïs il vaut mieux 

employer en apozèmes les fucs mêmes 
de ces plantes, exprimés & bien cla- 
rifiés , à la dofe de trois à quatre onces 
pour chaque prife, où on méle environ 
une once de quelque fyrop approprié, 
comme de rofes féches, de bayes de 
myrthe, de corail, de grenade , de 
grande confoude, a] 

. À l'égard des bols, on y fait entrer 
le fang de dragon, Je cachou brut ; 
le maftich, le corail rouge préparé , 
le karabé ou fuccin , la coque d'œuf 
préparée , l’alun de roche, les balauf- 
tes ; l'écorce de grenade , ja pierre 
bématite, la feffran de Mars aftrin< 

Tome IL, sus l | 
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gent, &c. On choifit deux ou trois de 
ces drogues au plus, on les fait bien 
broyer , on en prend de chacune, 
dix, douxe quinze grains pour chaque 
prie, on les incorporé avec quelqu'un 
des fyrops dont on vient de parler, 
& l’on en fait des bols. Entre ces bols, 
les plus ufités font ceux qu’on fait avec 
Palun de roche, le fang de dragon & le 
fucre rouge, mis en poudre crès-fine, 
-& employés chacun à la dofe de quinze 
grains pour une prife. 
= Comme on ne donne du bouillon 
aux malades les -premiers jours que 
de quatre heures en quatre heures, on 
leur donne aufli de quatre heures en 
quatre heures & dans l’intervalle des 
bouillons, ou une prife d’apozème, ou 
une prife de bol; & même quand le 
mal prefle, une prife d'apozème & une 
prife de bol à la fois. Dans les inter= 
valles de deux heures entre ces prifes 
& les bouillons , on donne deux ou 
trois fois à boire à la malade de la ti- 
fanne dégourdie , pour faire mieux paf 
fer ces drogues. 

0. Quand la perte ‘eft violente, & ! 
qu'il sagit dela modérer prompte 
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ment , on peut faire avaler dans chaque 
bouillon une ou deux pincées de fleurs 
de Chardonnete, en latin Scolymus [y 
veftris ou Chamæleon, hachées bien me- 
nu , où au défaut de cette fleur un gros 
de caillette de chevreau ou de liévre 
qu'on y aura -délayée 3 ces remedes 
n'ont rien de fufpect , & l’expériencea 
fait voir qu’ils font très-propres à mo 
dérer & même à arrêrer les pertes. 

6°. Comme il y a toujours dans les 
pertes de fang abondantes des imprefe 
fions douloureufes , fourdes dans ‘a 
matrice ou dans le col de la matrice, 
caufées par l’éruption du fang, par le 
féjour qu’il fait dans la matrice, ou par 
la fortie des caïllots, & que ces im- 
preflions tiennent les malades dans une 
agitation involontaire, &, ce qui eft 
pire, qu’elles mettent la matrice dans 
des contraétions , qui entretiennent & 
qui augmentent le mal, il eft de la der. 
niere importance de calmer ces im 
preflions par l’ufage des narcotiques. ! 
Dans cetre vue, on doit faire bouillir 
dans la tifanne une ou deux têtes de 
pavot blanc, ou ajouter un peu de {y: 
rop de Diacode à chaque apozème , ou # 
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quelques gouttes de teinture anodyne 


à chaque bol, & proportionner ces 
dofes de telle maniere , qu’on tienne 
Jes malades dans une efpéce d’engour- 
diflement , fans les jetter dans un af- 
foupiflement trop grand. 

79. On juge bien qu’il faur dans les 
pertes de fang nourrir très-légerement 
les malades, pour ne pas remplacer 
par une nourriture trop abondante, le 
quantité de fang que l’on diminue par 
les faignées, & qu’il ne faut leur accor- 
der qu’une nourriture très-douce & 
même un peu glutineufe , pouradoucir 
le fang & le rendre plus propre à con- 
folider les vailleaux. Pour cet effet, 
on met les malades aux .bouillons , 
qu’on ne donne même que de quatre 
heures en quatre heures, Ces bouillons 
doivent être légers & cuits fans fel : 
on les faits ordinairement avec un pou- 
let ou de la tranche de veau. Quand 
on veut les rendre plus incraffans , on 
y ajoûte une ou deux racines de guis 
mauve ou de grande confoude, effilées 
ou coupées en tranches ; ou on les fait 
avec le jarret de veau, ou méme avec 
« du poiflon, Quand il s’agit au contrais 
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re de calmer l’effervefcence & la raré- 
faction du fang ; on rémplitle ventre 

- du poulet dé graine de melon , mondée 
& concaflée , ou Porn ajoûte dans le 
pot un nouët d’une once de cette 
graine ; ou l’on émulfionne chaque 
bouillon en le faifant pailer fur un ou 
denx gros de la même graine, réduite 
en pâte bien fine. Quelquefois dans le 
même cas, on fe contente de faire 
bouillir dans les bouilions quelques ra- 
cines ou quélques feuilles d’ofeille, & 
Pon peut alors fe pañler de les émul- 
fionner: FA, 

8°. Il faut tenir les malades à cétté 
nourriture, toute légere qu’elle eft ;, 
tant que la violence du mat fe foutient, 
Quand elle fera diminuée, on pourra 
leur permettre une nourriture un peu 
plus forte ; maïs au lieu de rendre les 
bouillons plus forts,en ajoûtant du 
Eœuf ou du mouton, ce qui les ren- 
droit en même tems plus âcres ; il vaut 
mieux faire mettre dans le pot la boule 
de ris pour donner un peu plus de corps 
aux bouillons ; ou faire ajouter à cha- 
que prife de bouillon quelque cuille- 
ré de crême de ris ou de gruau ; bien 

Fi 
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cuite, ou quelques cuillerées de purée 
de lentilles; ou permettre de prendre 
_ un peu de gelée de viande dans l’inter- 
-valle des bouillons.. Dans la fuite, à 
mefure que la guérifon avance, on 
peut accorder des jaunes d’œufs dans 
le bouillon, quelques œufs à la coque, 
un peu de ris ou de foupe, &c. mais 
il faut prendre garde de ne fe point 
prefler.. | 
90. Dès le commencement du mal, 
on doit fupprimer tout ufage de vin, 
& ne donner pour boiflon ordinaire 
qu’une tifanne légérement aftringente. 
On rapportera dans l’article fuivant, un: 
grand nombre: de plantes , dont on: 
pourra fe fervir, mais les plus en ufa- 
ge font les racines de grande confou- 
de, de renouée ou Poligonum , de 
biftorte.. &c. & les feuilles de mille= 
feuille, de plantain, d’ortie blanche, 
&c, On nedoit guere employer qu’une: 
de ces efpeces de racines ,. & une de. 
ces efpeces de feuilles, afin que la ti- 
fanne foit plus légere ;. qu’elle pafñle: 
mieux & que la malade puifle en boi-- 
re davantage, On donne fouvent avec. 
fuccès une legere décoétion de bois. 
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de lentifque rapé, ou une teinture lé= 
gere decachoubrut.. |, 
zo°. On doit préférer à ces tifan- 
nes , celle que lon fait avec l'écorce 
de deux ou trois oranges aigres, mais 
” encore vertes, ôb avec la racine d’o- 
feille ; quand on a des preuves, où 
même de fimples foupçons de la diflo- 
lution ou de la raréfaétion du fang , & 
c’eft dans ces cas, que ces fortes de 
tifannés agiflent queiquefois avec un 
fuccès, quia engagé plufieurs Auteurs 
à les recommander comme fpécifi- 
ques. ui Lg HUE 
11°, Comme il arrive fouvent que 
les malades tombent dans des demti- 
pamoifons, où des pamoifons entie- 
res ; qui ne manquent pas d’allarmer ; 
& qui même allarment avec raifon,on 
doit avoir toujours fous fa main ce qui 
peut être d'ufage dans ces occafions. 
: D'abord on peut fe conteriter de mettre 
fous le nez de la malade du vinaigre 
fimple, du vinaigre à l’eftragon, ou 
du vinaigre thériacal , du fel d’'Angle- 
terre , de l’eau des Carmes, &c. de leur 
frotter les temples & le nez avec le vis 
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naigre , l’eau de la Reine d’Hongrie ; 
l’eau des Carmes, &c. de leur jetier 
de l’eau froide fur le vifage, &c. mais 
f: cela ne fufffoit pas pour les faire re- 
venir, il faut leur donner de la confec- 
tion d’hyacinthe , ou d’alkermès dans 
de l’eau de fleurs d’oranges, ou une 
cuillerée de vin de Rota ou d’Alican= 
te, ou même un peu d’eau des Carmes, 
mélée avec de Peau. 

12°, Comme fouvent ces pamoifons 
ne viennent que de quelque caillot de 
fang , arrêté à l’orifice de la matrice, 
où il faiteffort , & où il bouche le paf: 
fage au fang qui eft derriere , il faut 
dans ce cas faire retirer ce çaillot au 
plutôt, mais il faut le faire retirer avec 
adrefle , & fans faire la moindre vie= 
lence ni à la matrice ni à fon orifice. 

Ordinairement par la méthode que 
Fon vient de propofer , fagement & di-. 
ligemment adminiftrée +ou l’on arrêté 
abfolument la perte de fang ,ce quine 
laiffe plus d’autre foin. que celui de la 
convalefcence, où du moins on la-dimis 
nue à un tel point, qu’elle fe réduit à un 
fimple fuintement de matrice, dont on. 
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verra la curation dans l’article fuivanr. 
Mais il arrive quelquefois aufli, & ces 
cas font aflez ordinaires , quand les 
vaifleaux de la: matrice font déchirés 
ou rongés , que la violence de la perte 
fe foutient, malgré les remedes déja 
propofés ; & c’elt dans ces cas qu'il 
faut qu'un Médecin fe détermine à 
émployer les remedes les plus efñica- 
ces, fans trop écouter le danger qu'il 
péut y avoir de les employer. Ces re- 
medes font prefque tous, des reme- 
des extérieurs, comme des fomenta- 
tions, des emplâtres , des câtaplafmes 
des peflaires , des injections dans la 
matrice, des lotions des pieds & des 
jambes dans l’eau froide , &c. dont on: 
va parler par ordre. A FE 

I. Les fomentations font les moins 
efficaces des remedes externes, On les: 
fait avec une forte décoction de raci< 
nes de biftorte , ou de renouée ; de 
feuilles de bourfette , de plantain , de: 
préle ou equifetum ;:de rofes rouges ;: 
d’écorce de grenades,. de. balauftes 
de bayes de myrthe , &c. qu’on fait 
bouillir dans l'eau de forge de maré- 
chal , & où l’on trempe des linges pliés: 

.Y 


»20. pes MALADIES 


en double , ou des flanelles fines ê. 
qu’on met fur le bas-ventre & fur le: 
pubis, après les avoir exprimées. Quel- 

quefois on fe. contente d’y. appliquer 
une éponge , qu’on a fait bouillir dans 
du vinaigre, & qu’on.a foin d’expri- 
mer auparavant. Mais ileft bon d’a-- 
vertir que ,.pour rendre. ces fomenta+ 

tions utiles , il faut les employer fort 
peu tiédes, & prefque froides , fans. 
quoi elles augmenteroient la perte par: 
leur chaleur , plus qu’elles ne-la dimi+ 
nueroient par leur qualité ; & cette re= 
marque convient de même: pour tous: 
les remedes topiques fuivans.. 

IT. Les emplôtres ne font pas plus: 
efficaces que les fomentations, peut= 
être même le font-ils moins. On les ap<- 
plique fur les lombes & {ur le nombril, , 
pour laifler libre la place des autres 
remedes. On peut én faire compofer. 
exprès avec les aftringens qu’on-vou- 
dra choifir ; mais ordinäirement- on: 
employe ceux qui fe trouvent dans les: 
boutiques , comme Ermplaffrum pro: 
matrice, Emplaftrum de maftiche , Em: 
plaftrum Comitiflæ, Empafrun à contré 
rupturam, &ce. 
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TITI. Les cataplafmes ont un peu 
plus de réputation , & ils paroïflent la 
mériter.-On les applique fur le pubis 
même, & quelquefois fur le pubis & 
los facrum. On les compofe de plu< 
fieurs manieres ;: on en fait avec des 
feuilles d’ortie frites à la poële; avec 
des toiles d’araignée frites de même 
avec un peu de vinaigre; avec de la 
fuie en poudre battue avec des jaunes 
- d'œufs & un.peu de vinaigre rofat, 
dont on fait une efpece d’omelette 5 
avec du bol en poudre, délayée dans du 
fuc de plantain & un peu de vinaigre; 
avec la fiente d’äne ou de cochon dé- 
layée avec un peu de vinaigre ; avec le: 
plâtre réduit en poudre, mélé avec 
un peu de gomme Arabique torréfiée; . 
& paitrie en pâte molle avec trois ou 
quatre blancs d'œufs bien battus... 

IV. Les peflaires fe font à-peu-près: 
comme les cataplafmes , mais comme 
on les piace plus près du fiégedu mal ,: 
on les regarde commeplus efficaces. 
Ïi y a pourtant'un inconvénient à s’en: 
férvir, c’eft qu’en bouchant liffue du: 
fang, on lé force à croupir dans la ma- 
ttice ,.&à s’y épaifir. en caillots, à 

ï E vi, 
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quoi l’on ne peut remédier , qu’en évi< 
tant de laifler long-tems les. peffaires 
en place. à Lyreté 
, On fait ces peflaires n°. avec des 
fucs de plantes aftringentes ; comme 
de. plantain, de millefeuille ,: de: re+ 
nouée, d’ortie ,. & des poudres aftrin< 
gentes comme de balauftes ,-de noix 
de galles, d’écorce: de grenade, &cc: 
qu’on délaye enfemble avec un blana 
d'œuf, & dont on: fait une efpéce-de 
pâte ferme, qu’on enveloppe dans de la 
gaze.ou-du-tafferas clair, pour pouvoir 
l'introduire: dans le vagin. | 
29. Avec les poudres d'hypociftis 5. 
de maftich ,. de fang de dragon , dé: 
trempées dans du fuc de pourpier ow 
de plantain; mais qu’on laifle aflez li- 
quides., pour pouvoir-en imbiber des. 
petites pelottes de coton , qu’on intros 
duit dans le vagin, après les avoir at-. 
tachées avec un-fil chacune. 
_3°.-Awec de la fente de ‘cochon où 
d'âne ,: imbibée de fuc de plantain ow 
de poupier, & paîtrie avec un peu de 
mucilage de graine: de coing, .ou de 
gomme. adragant \tiré avec Feau:ro4 
£e , dont on fait une pâte ferme, qu'om 
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plié dans de la gaze ou du taffetas , 
pour pouvoir l’introduire. Ce: dernier 
peflaire cit: recommandé comme un: 

un fpécifique affluré.. 

_:- V, On peut compter encore ptus 
fur l’eflet des injections dans la matri-: 
ce, que fur celui des peflaires, parce 
qu'elles: atteignent plus sûrement au 
fiége. du mal: maïs c’eft auffi par cette 
raifon qu’of ne doit les employer qu’a- 
vec beaucoup de prudence, & qu'ilne 
faut jamais les compofer qu'avec des 
aftringens , incapables d'affe@ter la fub- 
flance de la matrice. 

_ On peut en route sûreté les faire 
avec la décottion des racines ou des 
feuilles des plantes aftringentes ,: ow 
avec les fucs qu’on en exprime. Entre 
ces fucs , les plus recommandés font 
ceux de: plantain:, d’ortie, de milles 
feuille, de grande confoude, &c. on 
emploie quelquefois ces déco&ions 
ouces fucs fans aucun mélange ,: mais 
quelquefois on y diffout un peu de 
gomme adragant , ou l’on y détrempe 
un peu d’amidon, ou:de fang de: dra= 
gon. S'il en. falloit croire la plüpart 
des. Auteurs, on préféreroit à toutes 
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les autres injéétions , celle du fuc ex . 


primé de la fiente d’âne fraîche, dont 
on vante la vertu comme éprouvée: 
dans les pertes de fang par la matrice. 
VI. Il étoit d’ufage parmi les Ans 
ciens de faire boire de‘l’oxycrat dans 
toutes les pertes de fang ;- même dans 
les pertes par la‘matrice ; il eft vrai 
qu’on en. ufoit dans celles-là avec plus 
de modération , à caufe dela délicatef= 
fe & de la fubftance nerveufe de la mas 
trice. Cette pratique n’eft guere ufitée 
aujourd’hui, mais à la place de l’oxy-: 
crat, nous nous fervons dans ces cas ; 
quand le danger eft preflant , de l’ef- 
prit de fel ou de vitriol dulcifié, ou, 
ce qui eft encore mieux, de l’eau de 
Rabel, dont on ajoute dans la tifanne, 


une dofe fuffifante pour lui donner une- 


agréable acidité ,: qu’on adoucit: &. 


tempère avec du fyrop de grande con- 
foude , ou de rofes feches..Je me fers: 
de ce dernier remede avec un très 
grand fuccès. 

VIT Enfin, on'peut avec sûreté $; 
faire tenir les pieds aux malades dans 
de l’eau froide , ou même , fi l’on veut, 


dans une décoction aftringente , qu’on 


ACT 
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aura laiflé réfroidir. On a vû dans le 
Chapitre précédent que leau chaude , 
où l’on fait tremper les pieds ,.en atti- 
rant le fang dans le-tronc de Paorte in. 
férieure, lattire: en même-temps dans 
les artères de la matrice, qui en naif- 
fent, ce qui contribue à provoquer ou 
à augmenter l’écoulement des régles, 
De-là il eft aifé de conclure, par la 
raifon des contraires , que l’eau froide, 
. où l’on fait mettre les pieds ,. en retar- 
dant le cours du fang dans le tronc de 
Vaorte inférieure, doit le retarder auf- 
fi dans les artères qui en partent pour 
aller fe diftribuër dans la matrice, ce 
qui doit fervir à diminuer ou même à 
arrêter la perte du fang. 
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SEConND»p Cas. 


Perte médiocre afuelle , ou Suinte: 
ment de la Matrice actuel. 


LE fuintement de la matrice peut 
être de deux efpéces : Dans lune, le 
mal eft un maladie principale, qui a 
commencé & qui continue de même: 
dans l’autre, le mal n’eft #?une maladie 
fymptomatique’, qui fuccede à une hé+ 
morrhagie de matrice , modérée peu« 
à-peu ou par Feffet des remedes ; où 
par la feule continuation de la perte. 
+ Dans Pan & dans l’autre cas , il faut 
faigner du bras, fuivant l'exigence des 
accidens & les forces de la malade, 
maisil faut faigner moins que dans l’hé- 
morrhagie de la matrice, fur-tout dans 
le fuintement fymptomatique.. où la: 
malade fe trouve déja épuifée & par 
Fhémorrhagia qui a précédé ; & par 
les faignées, qu’on'a été obligé de faire: 
pour y remédier. 

Il convient de même dans l’un & 
dans l’autre cas , de purger les mala- 
des de tems en tems,.& même de les 
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fait vomir, firien ne s’y oppofe, fur 
tout dans les cas que Pon expliquera 


ci-deflous, en parlant des précautions 


qu’il faut garder en traitant ce mal. 
Mais il y a toujours plus de sûreté & 
moins d’inconvénient, à prendre l’un 
ou l’autre de ces deux partis dans 
le fuintement principal , que dans 
le fuintement fymptomatique, parce 
que dans le fuintement principal, la 
malade a plus &e fotée ; & fur-tout par- 
ce qu'il y a moins de danger d’aug- 
menter la perte, que dans le fuinte- 
ment fymptomatique ; où l’on a tou 
jous fujet de craindre de rouvrir des 
vaifleaux mal refermés. Si l’on veut 
purger, on pourra employer les pur- 
gaufs qu’on eroira les plus convena 
bles pour les forces & la conftitution 
des malades ; mais f lon prend le par- 
ti de faire vomir ; il faudra toujours 
donner la préférence à l’hipecacuanha 
àä.une dofe modique, mais fuffifante, 

… Après avoir employé la faignée & 
la purgation, & avoir par ces moyens 
délempli les vaifleaux & les premieres 
voies, il faut tâcher de remédier aux * 


gaufes qui entretiennent le:mal. Si 


# 


233 : DEs MALADIES 
dépend d’un'ulcère, d’un fquirrhe , ou 
d’un canter dans la matrice, on join- 
dra: aux remedes propres à ces maux, 
ou du moins aux palliatifs, qui leur 
conviennent , quelques aftringens mo- 
dérés pour diminuer la perte de fang , 
& on pourra les cHoifit- entre ceux 
qu'on va propoler. Mais fi le fuinte. 
ment ne vient que dans quelqu’une 
des autres caufes ordinaires , qui fe ré- 
duifent à trois clafles, r°, Au relâche: 
ment & à l’atonie des appendices vei- 
neufes, qui ne fe’ referment pas com- 
me il faut : 20.: À la dilacération légere 
& récente de quelques-unes de ces ap- 
pendices , qui ont peine à fe rejoindre 
& à fe reflerrer :: 30. À l’obftrudion 
des vaiflgaux laiteux, qui ne fe vui- 
dant pas, combpriment toujours les 
-Veines & eñtretiennent-une dilatation 
habituelle des appendices veineufes ;. 
il faut dans ces-cas employer les reme- 
des appropriés pour chacune de ces 
. caufes, tels qu’on va les expofer dans 
les LIEN GIE fuivans. 

TI. Ainfr, dans le cas de l’atonie & du 
‘relâchement des appendices veineules 
4°. On doit avoir recours aux reme-l" 


: 
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des aftringens , capables de raffermir 
le reflort des ces parties & de les met- 
tre en état de fe froncer aflez pour fe 
refermer. Comme cette clafle de re- 
medes eft fort étendue, on fe conten- 
tera de propoler ici les remedes de cette 
efpéce les plus recommandés, & on 
marquera d’une étoile ,.ceux qui font 
le plus en ufage, quoiqu’on ne veuille 
pas répondre que la préférence qu’on 


_leur donne, ne puifle bien venir quel- 


quefois ou de la prévention, ou de la 
mode. | | 
VÉGÉTAUX, 


R 212cr7NEz 5%, 
| / 


XTormentille. 


 *Biftorte. IR RE 
* Filipendule. En décoction à 
* Pimprenelle. ia dofe de 38, juf- 
*Fraifier... [qu'à Zi. 
* Quintefeuil- ?' En fubftance ré- 
le. Penta- À duites en poudre , 
 phyllum. depuis 9j jufqu'à 
. Herbe à Robert, FOij, 


Geranium Ro- 
bertianum. 
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FrvrrliErs. 
* Renouée, Poligo- 
num 
* Plantain, 
* Millefeuilles 
* Bourfette. Burfa 
Pafloris. 
Prefle, Equife- 
. LuMe 
Oreille de fouris. 
Pilofella. 4108 
* Pimprenelle. En tifanne & 
* Ortie blanche. | en décoction, 
Myrihies depuis m.J]. juf- 
Quintefeuille. qu'à m. 1j. 
Pentaphyllum.f Le fuc expri- 
Pervenches mé & clarifé, 
Verge d’or. Soki-\ depuis Z ij juf- . 
dago Saracenij qu'à 3ive 
ca 
Pulmonaire. Pul. 
_ monaria. 
Feuilles tendres À 
de Chêne. 
Pyrole. pe? 
Nummulaire. 
 Brunelie 
Diner 
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ee te: E UV R 5. 

En décoétion, 

depuis 3j jufqu’à 


* Rofes rouges 


de Pro- ÿ 
Vins. \É 
fee ? Enfubftance, ré- 
# Ba F3 
ur gel duites en poudre, 
Go: <  Ndepuis Dj jufqu'à 
QT 1 SN Sn 


FRUITS 
Noix de Cy-: 
° près. 
Noix de galies. 
Glands & leurs ASE 
calyces, ou En déco@ion ; 
cupules, 


depuis 3j jufqu’à 
PE 3) Re 
Graine de . En fubftance 


Sumach. : EX s* 
Bayes ide cou ant 
. Myrthe. D 1}; 
* Ecorce de 
Grenades 
feche, ; 
9, 4 
# Ecorce frai-, Derorre dé al 
che gore Oranges qu’on 
a pfâit bouillir fur 
ranges deux pintes d’eau, 


ertese cl 
FEI en tifanne, 


#42 pes MaAraDrEg 


Suvcs. 
# Cachou.Catechu,” 
five terra Japo- | 
nica. # En fubftance 
Maftich. depuis © j. juf- 
* Sang de Dragon.h qu'à Di 
Hypocifte, 


Acacia vera. 
Bozs. 


Santaux. Rapés & en dés 
* Gui de Chêne. Scoction depuis 
* Lentifque.  )3$.juiqu'à 3j. 


Baumss. 


Roulés dans du fus 

* De Copaü. Jcre rapé, à la dofe de 

* De Canada. fgoutt. iv. jufqu’à 
goutt. VJ. 


à la dofe d’un 9j. juf- 
* Térében- fqu’à 38 entre deux 
thine de £couches de fyrop, 
Venife, ou délayée dans un 

* jaune d'œuf, 
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Perles, - 

* Yvoire bru-. 

_ lée, Spo-. 
; dium. 

# Corne de 
cerf pré. 
parée. 

# Des Coque: 

ù d'œufs ,: 
calcinées. 

#* Os de féche. 
Os Sepix.… 
MINÉRAUX. 

* Pierre Hématite. 

* Bol d'Arménie. 

* Craie de Brian-} Enfubftance 

:_ çon  Jréduitsen pouz 

Terre Scellée. \dre très-fine, 
# Succin ou Ambre/depuis Dj. jufs 
| jaune. " Oil 
Grenats. | 
* Alun. 
* Corail Ÿ. 


, Après bien des incertitudes & des varia= 
tions, on fcçait enfin que le Corail ef une 
produétion de plufeurs petits infétes ou Po- 
* dypes, qui font nichés dans fon écorce , & qui 
fe montrent quelquefois , en 'épanouiffant 
Comme de petites fleurs , ce qui les à fair 


En poudre & en 
fubftance à la dofe 


d’un c) jufqu’à Dije 


x44 DES Marapres 
PRÉPARATIONS GALÉNIQUESe 
#* ÆEanx dePlantain.” 


“à De Bour- 
_ fette. | 4 
* _— De KRofes. 
# —— De Mille- 
feuille, 
De Prefle Equi-| 4 ,, FR M 
fetum. js 


# De Renouée., Po- f'‘J" 1] 966, 
lysonum ou 
Centinodia, 
De Feuilles ten- \ 
dres de chêne. 
De Fray de Gre- 
nouille,  ‘’ 


prendre pour les fleurs du Coraïl, & a fait 
mettre le Corail au nombre des Plantes, 
L'opinion qu’on fuit aujourd'hui, eft ap= 
puyée non-feulement für la réalité de ces 
polypes, placés par milliers dans l’écorce du 
Corail, maïs encore fur le Sel alkali volatile, 
que le Corail tiré fraichement de la mer, 
fournit par la difillation , &.f1r l'odeur de 
poiffon pourri, que fon écorce contra&e , 
quand on la laifle pourrir dans l’eau, ce qui, 
comme on voit, attelte l'origine animale du 
Corail. , | > 
On n’a pas laïiffé de continuer de mettre le 
Corail au nombre des minéraux , pour fe con- 
former à l’ufage recü, P. 
SrROPS4 
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| SrropPs. 
_ * Syrop de Rofes 
; féches. 
: * De Bayes de 
| Myrthe, ; Het 
th D'Oxie morte, f#l dofe de EL 
* De Mille-fuille, | °U de EL 
* De Plantain, 
: * De Coings. 
* De Corail. 
Trocxzrs eu E 5» 
+ Trochifques de Ka- 
_* rabé ou Am-#Depuisun9f, 
bre jaune. jufqu’à 9j. 
De Gordon. | 
De Cachou. 


PréPAarATIONS Cazmieues. 
,* Saffran de Mars) Depuis 9 f, 
aftringent. … fjufqu’à 9j. | 
* Teiïntures de Co- 
rail. | Depuis 3j, 
* De Rofes-rouges. {jufqu’à deux. 


*, De Cachouf 


* Eau de Rabel, j'a sonres 
Tome II, 
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On peut avec ces différentes plan: 
tes, ou ces différentes drogues , choi- 
fies & dofées comme il faut, faire à fon 
gré des tifannes, préparer des fucs dé- 
purés , compofer des apozèmes , des 
bouillons, des juleps, des potions ; ou 
faire desbols , des opiates, des tablet- 
tes, &c. Sur quoi on n’aura qu’à voir 
ce quiaété dit ci-deflus Chapitre IV, 
-Il eft fouvent bon, fans changer de 
vues, ni même, dans le fond, de reme- 
des , de pouvoir fe prêter au dégoût 
des malades, en variant la forme fous 
laquelle on les leur donne. ” 

IT. Dans le cas de la dilacération 
des appendices veineules, il eft né- 
ceffaire d’infifter d’abord fur l’ufage 
des adouciflans, & des agglutinans , 


entre lefquels on doit préférer ceux, ! 


qui font un peu aftringens & un peu 
. vulnéraires. Voici la clafle de ces ré- 


medes, rangée par ordre & avec la. 


précaution de marquer d’une étoile les 


remedes , qui font les plus ufités, com- 


me Ôn a fait jufqu’à préfent. 
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Grande Confou- 
de.Symphytum 
mäjus. 

* Nénuphar. Nym 

s phæa. 

Guimauve, A4J- 

thæa. 

Ofeille, : «. 

* Fraifier, 


: MMS ANS DEP 


* Bouillon blanc. 


LS 


: En déco@ion, 
à ]s dofe de 
M3) jufqu'à 3j. 


x" 


k 


| Verbafcum. À 

* Millepertuis, Hy- 

_ pericum. 
5% Pied- de - chat.F En déco@ion 
°: 1 -Gnaphalium |. à la dofe d’u- 
montarnum, . ÿne poignée ou 


* Pied-de- Lyon. 
* Alchimilla, 

* Sanicle, 

.:* Bugle, 

Laitue. 
Pourpiers 


d’une poignée 
& demie, 


_ 


Gi 
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* Benoite. Caryo- 
* phybllata. 
Bec de Gruë. Ge-X à la même de: 
ranium Sangui- g le. 
| neum. 
Scabieufe, 


GRrRAINES:. 


# Semences En émulfion de 


froides. # depuis 31j jufqu’à 3vj. 
* Grainedef de chaque graine ou 
laitue. pfemence. En décoc- 
Graine del tion, à une dofe dous 
pour- ble. 
pier. 


Suvcs. 


* Gomme Adragant, 
Tragacantha. à la dofede 
Gomme Arabique.S 10 ou 12 
* Ladanum, 7 À grains. 
* Myrrhe, 


: 
HD r e0 


En déco@ion, à une ! 


* Lentifque. > demionce par pinte , 
bien rapé. 
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ANIMAUX. 


* Yvoire ra- ) En déco@ion.à la do- 
pée. fe de 3j ou ij par pin- 
Corne ae En fubftance, ré- 


Ex 


Cerf ra-\ duits en poudre, à la 


pée. dofe de’Dj.jufqu’à 21]. 
SrropPs. 


* De‘grande Con- 
#.  foude, 
Êe Grenades. 
d’'Ofeille. Depuis 3%; 
De Limons. jufqu’à 31. 
De Verjus, de 

Agreftà. 
De Grofeilles. 
de Ribefiis. 


Fr 


On pourra faire avec ces plantes & ces 
drogues , en gardant les mêmes précau- 
tions, des tifannes ; des déco@ions, des 
apozèmes , des bouillons , des juleps , 
des potions, on, fi l’on aime mieux, des 
tablettes, des poudres, des bols, des 
opiates, &c. On doit feulement re- 
marquer , que quand les vulnéraires & 
les agglutinans feuls n’agiflent pas aflez 
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efficacement, il faut y joindre des af- 
tringens pris dans la clafle précédente. 
III. Dans le troifieme cas, c’eft-à- 
dire, quand on foupçonne dans la ma- 
trice , quelques reftes d’obftruétion des 
pâles couleurs, qui empêchent les vaif- 
feaux laiteux de fe vuider, & qui par- 
À génent la circulation du fang, on 
doit mettre en ufage les apéritifs , pro- 
polés ci-deflus Chap. VIII, à l’occa- 
fion même des pâles couleurs, mais 
on doit avoir attention de préférer 
les plus doux, de ne les employer qu’à 
des dofes modiques, & de les joindre 
même avec quelques aftringens ; de 
peur d'augmenter autrement la perte 
par les remedés même, qu’on ordon= 
neroit pour y remédier. 4-4 
IV. Que s'il y a des fignes qui indi- 
quent quelque combinaïfon dans les 
caufes du mal, ce qui eft aflez ordinai- 
re, c’eft-à-dire, quelque relâchement 
& quelque dilacération ; quelque dila- « 
cération & quelque obftruétion ; quel- 
que obftruétion & quelque relâche- ! 
merit ,ou ,ce qui eft encore pire, quel- # 
que relâchement, quelque dilacération, | 
&c quelque obftruction à la fois dans la 
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matrice, il faut dans ces cas combiner 
auffi à proportion les remedes propres 
pour chaque caufeparticuliere , afin de 
pouvoir les combattre toutes de front, 
& remédier par-là efficacement au 
mal, qu'on ne feroit autrement que 
‘ pallier. | 

V. Dans tous les cas, dont on vient 
_deparler, 1°. On peut employer tous 
les remedes extérieurs , propofés dans 
Particle précédent, les fomentations . les 
cataplafmes , les emplâtres , les pfai- 
res , les inje@tions, leslotions des pieds, 
&c. & on peut même les employer 
avec plus de confiance, parce qu'il y 
a moins à craindre que la chaleur qu'ils 
communiquent à la matrice,n'augmente 
la perte, en augmentant la vitefle & la 

| Quantité du fang , quiy aborde. © 
2°, Outre ces remedes ,ilyenaun 
autre, que nous n'avons pas rapporté, . 
L& que nous n'avons guere cru pratica- 
ble dans les cas d’hémorrhagie utérine, 
parce qu’il porte toujours , quelque 
précaution qu'on prenne , trOP de cha- 
Jeur dans la matrice ; mais qui peut 
être mis en ufage avec fuccès dans le 


fuintement de la matrice, Ce font les 
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fumigations, qu’on peut faire de diffé: | 


rentes manieres. Les plus fimples fe 
font avec du vinaigre, qu’on jette peu 
à peu fur une pelle chaude : on en peut 
faire de plus compofées avec les’rofes 
rouges , les balauftes, les bayes de 
myrthe, le maftich, le fucein ou karabé, 
le ladanun?, &c, en réduifant ces dro- 
gues en poudre, & les incorporant 
avec dela gomme adragant , diüioute 
dans de l’eau rofe ou de l’eau de plan- 
tain , pour en former des trochifques ; 
qu’on met fur une pelle chaude pour 
exciter de la fumée. Quelques * Auteurs 
recommandent «comme des remedes 
fpécifiques & éprouvés la fumée de 
grenouilles féchées à l’ombre, qu’on 
fait brûler fur une pelle chaude, ou 
celle de la corne de pied de mule grof- 
fièrement broyée, & jettée fur des 
. Charbons. " 
On reçoit ordinairement ces fumi- 
gatiqns fur la chaife-percée ; mais 
comme la fumée ne peut pas entrer fort 
avant par ce moyen, il feroit bon de 


1 Michael Joannes Pafchalius. Merhodi 
Curandi Lib, I. Cap. $5. qui dit avoir guéri 
par ce moyen une perte invétéréee 
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fe fervir d’un entonnoir pour l’intro- 
duire. Ileft vrai qu’il faudroit dans ce 
cas que la chaife percée füt haute , que 
le feu fût peu ardent , & qu’il y eût 
une diflance confidérable entre le feu 
& l’entonnoir , afin que la chaleur de 
la fumée ne püût pas nuire. 
3°. Comme le fuintement de la ma- 
trice eft moins dangereux & moins 
_preflant que l’hémorrhagie utérine , & 
qu’il dure plus long-tems, on doit. fe 
relâcher un peu fur l’article de la diette. 
Ainfi, non-feulement on permettra des 
gelées de corne de cerf & des gelées 
de viande ; mais on accordera même 
de petits potages, des crêmes de ris 
à la viande, des gruaux & des femoules 
à la viande de même , des œufs à la co- 
que ou brouillées avec du bouillon, &c. 
On doit feulement interdire pendant 
longtems tout ufage de viande; & à la 
place permettre de tems en tems un 
peu de poiffon grillé ou cuit à l’eau , ou 
à un court-bouillon fôrt doux. La ma- 
Jade continuera d’ufer d’une tifanne 
appropriée fans vin, & prendra tous 
les foirs un léger narcotique, fi elle a 


peine à dormir fans ce fecours. 
GY 
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49, On tient adfli moins de rigueur 
aux malades fur l’article du repos ; 
mais il faut pourtant ne leur permet- 
tre guere d’exercice ; & l’on doit les 
exhorter férieufement de fe tenir cou- 
chées dans le lit, ou du moins fur un 
canapé , fans s’agirer & (ans beaucoup 
parler. Comme les impreilions de la 
joie & du chagrin leur font également 
contraires, il faut tâcher de les leur 
épargner. Il faut aufli leur défendre 
tout ufage du mariage. 

Par ces différens moyens, ou l’on 
diminue le mal à un tel point , qu’il ne 
refte plus que quelque écoulement 
lymphatique, blanc, laiteux , ou cou- 
leur de lavure de Ha lie NAN dire , 
qu'il ne refte plus que des fleurs blan- 
ches , fur quoi on pourra conlulter le 
Chapitre fuivant ; ou même l’on par- 
vient à le guérir fi entiérement & fi ra- 
dicalement, qu'il ne refte plus que le 
foin de l'empêcher de revenir , ce qui 
tombe dans letroifieme cas qu’on va 
expliquer, 
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TROISIEME Cas: 


Méthode de prévenir le retour des 
Pertes de fang. 


1°. Il faut avoir foin d’éloigner tout 

ce qui pourroit renouveller la perte; 
& pour cer effet, perfifter longtems à 
faire garder aux malades un conduite 
réguliere ; à leur défendre toute forte 
d'exercices trop forts ; à les obliger de 
fe coucher toujours de bonne heure, 
&z de demeurer longtems couchées ; à 
les exhorter de modérer leurs pafons, 
& de ne fe point relâcher fur la fépara- 
tion de lit avec leurs maris ; enfin, à 
ne leur permettre de longtems l’ufage 
de la viande qu’une feule fois le jour, 
& à ne leur accorder même pour cette 
fois-là , que de la viande blanche; 
bouillie ou rôtie. À l’égard-du.vin, on 
peut leur en accorder un peu, fi le 
befoin de l’eftomac le demande ; mais 
cette condefcendance ne doit bar aller 
bien loin. | is 

2°. À ces précautions, qui font le prin- 
cipal de la curation prophylactique , 

. Gyv] 
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on doit joindre l’ufage des remedes qui 

auroñt déjà le mieux réufñi à combattre 
la caufe du mal ; mais comme cette 

caufe doit être LS AFS ie , fuppofé 

qu'elle ne foit pas encore détruite , on 

n’employera plus ces remedes que de 

loin en loin » & à des dofes modiques. 

On aura même l’attention de choïfir 

par préférence ceux de ces remedes qui 

font les plus doux. 

3°. Ainfi, dans le cas de l'inertie & 
du relâchement des appendices veineu- 
fes, on donnera des aftringens légers 
en forme de’ tifannes , des fucs dépu- 
rés ou des bols , dont on fera faire par 
intervalle un aflez long ufage, jufqu’à 
ce que le cours ordinaire des régles 
foit parfaitement rétabli fans renou- 
vellement de perte. Quelquefois rien 
ne réuflir mieux dans ce cas que l’u- 
fage ordinaire, en forme de tifanne, 
d'une légere déco@tion de fquine feule, 
ou de fquine & de falfepareille, 

49%, On infiftera de même dans le cas à 
de la dilacération des appendices vei= 
neufes, dans l’ufage fréquent des a- 
douciffans & des glutinans; &. dans 
cette vie , outre les remedes qu’on a 
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déja propofés, on pourra faire prendre 
des bouillons de poulet avec les fe- 
mences froides , des bouillons de gre- 
nouilles ou de tortues, &c. en y entre- 
mêlant de tems en tems J’ufage des 
vulnéraires , tels que le baume de Co- 
pau ou de Canada , mélés avec le 
beurre defeacao ou le blanc de ba- 
leine. 41 44 

ÿo- On pourra de même répéter de 
terms en tems l’ufage des apéritifs doux, 
dans le cas d’obftruction dans les vaif- 
feaux Jaiteux ; & comme il importe 
que ces apéritifs n’ayent rien de trop 
actif, on pourra fe fervir de bouillons 
amers , où lon difloudra quinze à 
vingt grains de tartre chalybé folu- 
ble, ou vingt à vingt-cinq grains de 
terre foliée de tartre ; ou de petit-lait 

 clarifié , infufé fur quelques plantes 
ameres, où l’on ajoutera les mêmes 
remedes à la même dofe. 

69. Dans tous ces cas, les eaux mi- 
nérales ferrugineufes conviennent é- 
galement bien ;° & on pourra les ‘or 
donner avec fuccès dans les faifons 
convenables. Mais il faut choifir des 

eaux qui ne foient pas purgatives , ou 
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qui le foient peu , & qui contiennent 
urie médiocre quantité de parties de 
fer. Telles font les eaux de Forges, 
fur l’exemple defquelles on pourra fe 
régler pour le choix. Si l'on n’avoyt à 
portée que des eaux plus purgatives 
& trop chargées de minéral ; On pour- 
roit pourtant s’en fervir, en les cou- 
pant avec une quantité fuifante d’eau 
commune. 
7c. L’ufage du lait convient auf 
dans les trois cas, mais avec quelque 
. différence. Quand il s’agit de fortifier 
des vaiflèaux trop relâchés, la préfé- 
rence eft düe au lait de chevre ; & , 
felon plufieurs Auteurs, à celut des 
brebis , pourvu que l’eftomac puiffe le 
digérer. On doit employer celui d’à- 
nelle, quand on fe propole d’adoucir 
le fang, de détremper l'humeur laiteu- 
fe, & de relâcher les vaifleaux laiteux 
de la matrice , trop ferrés ou à demi- 
bouchés, On peut ordonner celui de 
vache, coupé avec une légere infu- 
fion des vulnéraires , quand il eft quef- 
tion de raffermir de cicatrices trop 
tendres , & qui pourroient fe rouvrir; 
mais on peut aufli employer aloïs le 


— 
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lait d’ânefle avec le même fuccès. 

80. Enfin, dans tous ces différens 
cas , on peut faire ufage des fumiga- 
tions , en prenant foin qne la fumée ne 
foit que tiéde en entrant. Comme lu- 
nique but de és parfumseft de fortifier 
le reflort des appendices veineufes , & 
méme celui de la membrane intérieure * 
de la matrice, on doit fe fervir dans 
cette vûe de trochifques , compofés 
avec l’encens, le maftich, le ladanum, 
le fuccin, les rofes rouges , les ba- 
lauftes, &c. ou du moinsavec deux ou 
trois de ces drogues, réduites en pou- 
dre , paitries avec de l’eau de plantain, 
où l’on aura diflout un peu de gomme 
adragant , & mifes en trochifques. 


Péécautions néceflaires dans la Cu= 
ration des Pertes de fang. 
LL 


I. Comme l'indication -qui prefle 
.le plus dans les pertes de fang abon- 
dantes, eft de modérer la perte; les 
remedes fur lefquels on doit le plus 
infifter , & qu’on doit regarder comme 
les plus efficaces , font les faignées , les 
tifannes aftringentes avec la racine de 
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biftoité, de grande confoude , d’é- 


corce de grenades , d’écorce d’oran- 
ges vertes, &c. les décoctions de ca- 
chou brut, les fucs dépurés de plantes 
aftringentes , comme d’ortie blanche, 
de mille-feuille, de plagtain; kes bols 
avec les poudres aftringentes, & fur- 
tout avec le fang de dragon, l’alun de 
roche & le fücre rouge, .à la dofe de 
quinze grains de chacun pour chaque 
prife, que l’on répete de quatre heures 
en quatre heures. 

IT. Les mêmes remedes conviennent 
auf dans les écoulemens trop abon- 
dans des régles; mais comme alors Île 
danger eft moins grand pour l’ordi- 
naire , il ne faut pas prefler l’emploi de 
ces remedes avec la même vivacité, 
ni les donner à une aufi grande dofé, 

IT. Comme le danger eft encore 
moins preflant dans le fuintement de 
la matrice , il faut dans ce cas précipi- 
ter encore moins les remedes ; fouvent dd 
même il eft de la prudence d’écouter 
de tems en tems la Nature , pour juger 
au vrai de l’état du mal, & y propore 
tionner les remedes. | 


. IV. En général , s’il faut fe hâter de 
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modérer l'abondance de la perte, par- 
ce qu’elle n’eft jamais fans danger , il 
faut bien fe garder d’avoir la même 
ardeur pour l’arrêter trop vite. On jet- 
teroit la malade par cette conduite 
dans des fuffocations hyftériques vio- 
lentes; &, ce qui eft pire , on rifqueroit 
même Mttirer une inflammation dans 
la matrice, ou d’y caufer un fquirrhes 
& c’eft ce qui doit rendre fufpect .le 
trop grand ufage des aftringents LR 
empêcher un Médecin fage de s’y trop 
confer.. 

V, On peut juger par-là qu’on ne 
doit mettre les pieds de la malade 
dans l’eau froide, ou employer les pef- 
faires & les injections aftringentes dans 
la matrice , que dans des cas très-pref- 
fans; & que dans ces cas-là même on 
doit 14 employeravec circonfpection , 
puifque effet trop promptipourroit en 
étre encore plus à craindre , que la ma- 
ladie même. 

VI. On doit porter le même juge- 
ment de l’eau de Rabel ajoutée aux ti- 
fannes ou aux potions, quoique, à dire 
vrai, il foit rare que Pufage modéré de 
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cette eau opere jamais de fupprefion 
trop prompte ,ou mepace d'aucune ré- 
volution dangereufe. 

VIT. On a déja averti qu’il ne faut 
rien appliquer fur le ventre , encore 
moins rien introduire dans le vagin, 
qui foit trop chaud, parce que la cha- 
leur attireroit le fang fur la matrice, par 
les raifons qu’ona dites; maisil faut 
auffi éviter avec la même attention d'y 
rien appliquer de froid, qui ,puifle y 
figer le fang & y caufer un engorge- 
ment dangereux. 

VIII. Quelques Médecins ofent re- 
commander pour les pertes de fang des 
préparations de plomb , telles que le 
fucre, le magiftère , la liqueur de Sa- 
turne , non-feulement dans les injec- 
tions dans la matrice, ce qu’on pour- . 
roit peut-être tolérer à petite dofe, 
mais même dans les remedes qu’on 
doit prendre intérieurement, ce quine 
peut être que blâmé, ce qui du moins 
ne doit jamais être imité. On doit fur. 
cela s’en tenir au jugement porté par 
M. Boerhaave , Médecin très-habile en 
Chymie, & par-là d’autant plus croya., 
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ble en cette matiere : Saccharum Sa" 
turni, ‘ dit-il, internècommn datur pro 
remedio falubri contra hæmopioen , hæ- 
morthagiam , mictum fanguinis ,gonor- 
rhæœas , fluores albos, 6 fimilia, im etiam 
… pro mitificanteremedio contra acria fan- 
guinis ? [ed numquam aufus fui facere 
… périculum , qua felices fuccef]us haud vidi 
ab aliis adhibentibus natos , &: quoniam 
novi vix dolofius haberi , retrumque 
magis venenum ; quâm ab hoc plumbo 
flatim in ceruffam redituro , ac acidum 
ab occurrente quacunque re inde abfor- 
betur : hinc lethale , nec facilégpoftea fa- 
nandum venenum corpori te 
IX. L'article le plus embarraflant 
dans la curation des pertes de fang , eft 
celui qui regarde l’ufage des purgatifs 
& des émériques. Ces remedes font re- 
commandés ? par tous les Praticiens , 
& ils font quelquefois fuivis d’un fuccès 
étonnant. Malheureufement ce fuccès 
d’un côté n’eft jamais certain, & il eft 


1 Chimie Tom. II. Proceffu 173. în 
Scholio. 4 114 

2 Hippocrate, Lib. II. de Morbis Mulier, & 
après lui par prefque tous ceux qui ont écrit 
fur les Maladies des Femmes. 
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* prefque toujours certain de l’autré que 
l'opération actuelle de ces remedes 
augmentera le-mal, fans qu’on ait au« 
cun moyen sûr de prévoir jufqu’à quel 
point elle pourra l’augmenter. Je ne 
fuis pas furpris qu’il foit difficile de fe 
déterminer dans ces circonftances, Ju- 
dicium difficile ; ce font des coups de 
Maîtres, qu’on ne peut bien apprendre 
que par un long ufage , & fur lefquels 
les lumieres, que je puis donner, fe 
réduifentaux réfléxions fuivantes : 

X. Ileftévident, 10, Que nile vo- 
miflement, ni la purgation ne peuvent 
jamais convenir dans la perte de fang , 
que lorfque la perte eft entretenue par 
les crudités de l’eftomac on des intef- 
tins: 20, Que ces crudités ne peuvent 
entretenir la perte que d’une de ces 
trois façons, ou en produifant des re- 
tours d'accès de fiévre , ce qui accé- 
lere le mouvement du fang; ou en 
épaiffiffant le fang par périodes réglées , 
ce qui augmente les engorgemens dans 


la matrice ;-ou en caufant des fronce- . 


mens & des tranchées périodiques dans 
les inteftins , ce qui entraîne la matrice 
même dans des contractions pareilles. 


: 
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De-là il fuit qu’on ne doit jamais em- 
ployer dans les pertes de fang la pur- 
gation ou le vomiflement , 1°. Que 
quand il y a dans l’effomac ou dans 
les inteftins des amas de crudités , an- 
noncés par Îes rapports, les naulées , 
les tranchées, le dévoyement » Ou pré- 
fumés par la connoiffance du mauvais 
régime de la malade avant l'attaque, 
où elle eft. 2°. Que quand on voit la 
perte redoubler périodiquement avec 
un accès de fiévre marqué, ou avec 
un friflon & une concentration pério- 
dique dans le pouls, ou du moins avec 
des tranchées & des coliques , qui re- 
viennent réguliérement. | 

- XI. Voilà donc l’ufage des purga- 
tifs & des émétiques déja bien borné 
dans les pertes de fang ; mais ce qui le 
borne encore davantage , c’eft que la 
prudence demande deux autres condi- 
tions pour pouvoir employer ces re= 
medes avec sûreté ; L’une, que les vaif- 
feaux foient fuffifamment défemplis 
par plufieurs faignées ,.afin d’être à 
couvert de la trop grande irruption 
que l’opération de ces remedes pour- 
roit caufer; L'autre, qu'il n’y ait dans 
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la matrice ni douleur, ni tenfion acs 
tuelle, afin d’être à couvert de lin- 
flammation , que l’on auroit à craindre 
dans des circonftances oppofées. 

XII. Dans le concours même de 
toutes ces conditions , il ne faut pas fe 
flatter que l’ufage des purgatifs & des 
émétiques ait toujours le même degré 
de sûreté, En général, on peut les em- 
ployer avec plus de confiance dans les 
fimples fuintemens de la matrice que 
dans les hémorrhagies utérines , parce 
qu'il y a moins à craindre de lir- 
ruption du fang dans les vaifleaux de 
la matrice ; dans le fuintement princi- 
pal, que dans le fuintement fympto- 
matique, parce que les malades moins 
épuifées font mieux en état de fuppor- 
ter l’'irruption, s’il entarrivoit quelqu’u- 
ne; dans les pertes de fang fans folu- 
tion: de continuité dans les vaifleaux 
de la matrice , que dans celles qui font 
avec folution , parce que les vaiffleaux 
de la: matrice quand ils font entiers ; 
réfiftent mieux à l’irruption du fang. 

XIE: Quand on s’eft décidé fur lus: 
tilité de la purgation ou du vomiffe-, 
ment dans la perte de fang; le: choix: 
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qui refte à faire, n’eft guere difficile. Il 
faut toujours préférer le vomiflement 
tant que les crudités font encore dans 
Feftomac, fur-tout fi la malade vomit 
fans beaucoup de peine. Il faut au con- 
traire employer la purgation, quand 
les crudités font déja pailées däns les 
inteftins , & quelquefois même fans 
qu'elles y foient pañlées , quand on 
{çait que le vomiflement ne s'exécute 
dans la malade qu'avec de grands ef- 
forts. É 
XIV. On choifit des purgatifs doux , 
mais proportionnés au tempérament 
des malades : ordinairement le mieux 
eft de purger en plufieurs verres, pour 
purger d’une maniere plus sûre & plus 
douce. À l’égard des émétiqués, om 
doit toujours préférer l’hypecucuanha 
en poudre à la dofe de 20, 24 ou 
30 grains , au tartre émétique folu- 
ble , & aux autres émétiques antimo= 
niaux, parce que l’hypecacuanha agit 
moins impétueufement "fond & déta- 
che mieux les glaires de l’eftomac, & 
purge par en-bas un peu plus que le 
tartre émétique, | 
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Remedes recommandes dans les Per 
tes de [ang , dont on peut fe [ervir 
avec fuccès , où du moins [ans 


danger. 


QuorquE la clafle des aftringens & 
des glutinans , que nous avons rappor- 
 tée, puifle fournir un grand nombre 
de différens remedes, capables de rem- 
plir toutes les indications , on n’a pas 
cru devoir fupprimer quelques autres 
remedes particuliers , recommandés 
par les Auteurs, qu’on peut employer 
avec fuccès, ou du moins fans danger. 
Tels font : 

I. L’alun de roche propofé par M. 
Adrien Helvetius , “comme un fpéci- 

que pour toutes les hémorrhagies, 
& par conféquent pour les pertes de 
fang des femmes. Il faifoit fondre dans 
une cuiller d’argent deux onces d’alun 
de roche choiïfi; & quand il étoit en 
fonte, il y mettoit une demi-once de 
fang de dragon en poudre , avant que 


4 Traité des Pertes de fanz ; Paris 16974 
in-8°, 
ce 
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Æe mélange fe durcit. Il en formoit des. 
pilules de la groffeur d’un pois, 

Quand la perte étoit peu abon- 
dante , il donnoit de quatre heures en 
quatre heures un. demi - gros de ces 
pilules dans une cuillerée de fyrop de 
coings , mais il en donnoïit deux fcru- 
puies & même un gros par prife lorf- 
que le mal étoit preflant, faifant boire 
pär-deflus de la tifanne de chiendent ù 
ou de l’infufion de capillaires. 

M. Helvetiussvantoit beaucoup l’effi. 
cacité de ce remede, & en effet il réuf2 
fit pour lordinaire aflez bien, quel- 
quefois même il ne réuflit que trop 
. bien, en ce qu’il caufe une fuppreffion 
trop prompte, & par-là fujette à des 
fuites fâcheufes. En général , Ja quan- 
tité d’alun, qu’on fait avaler , donne de 
grands maux d’eftomac, & jette les ma- 
Jades dans des angoifles ou langueurs 
d’eftomac continuelles. Elle reflerre 
d’ailleurs le ventre à un tel point qu’il 
faut faire pour aller à la garde-robe , 
des efforts capables d’entretenir Ja per- 
te, quelque foin qu’on prenne de don- 
ner des lavemens. FACE 

Aujourd’hui on ne fe fert plus du 

Tome IT, H 
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remede de M. Helvetius. On fe cons 
tente de donner aux malades de quatre 
en quatre heures quand le mal prefle, 
ou deux fois le jour feulement quand 
il eft léger , un bol compofé d’alun de. 
roche , de feng de dragon & de fucre 
rouge, le tout en poudre, & lié avec 
quelques gouttes de diflolution de 
gomme adragant, & cette maniere 
d'employer l'alun eft fujette à moins 
d’inconvéniens, 

IT. L’effence de Rabgl, dont la pré- 
paration eft décrite dans la Pharmaco- 
pée de Paris. Ce remede eff un des 
plus sûrs & des plus efficaces, qu’on 
puifle employer, d'autant plus qu’on 
eft le maître d’en régler l’action à fon 
STÉs | | 

: La maniere la plus ordinaire de s’en 
fervir, eft d’en verfer $ 6 ou $'7 gouttes 
fur une pinte ou deux livres de décoc- 
tion de racine de grande confoude , 4d 
gratam aciditatem , à quoi l’on ajoute 
un&tonce, ou une once & demie de fy- 
rop de grenades , ou de grofeilles , ou 
même de.capillaires, pour en faire une 
efpèce de limonade, qui n’eft pas dé: 
agréable, | 
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= On en donngün verre de cinq à fix 
onces de ren ce en quatre heu- 
res, quand la perte eft confidérable; fi 
elle eft médiocre, on n’en donne que 
deux ou trois prifes par jour, & on 
n'en donne même qu'une prife par 
jour, quand la perte n’eft qu’un fuin- 
tement, : 

. Ce remede eft auffi efficace que les 
précédens , fans déranger l’eflomac, & 
fans confliper. Si l’on n’a point de l’ef- 
fence de Rabel, on pourra y fubflituer 
avec le même fuccès l’efprit de vitriol 
dulcifié, en le mettant goutte à goutte 
dans de la décoétion de racine de £ran- 
de confoude ad gratam aciditatem , g& 
en y ajoutant le fyrop qu’on jugera à 
propos. 

IIT, Le * fuc exprimé de fiente 
d'âne , ou * de cochon bien clarifié, 
q&on donne trois fois par: jour à la 
dofe de quatre gros chaque fois, mélé 
avec une quantité égale de fyrop de 

corail , de rofes feches ou de bayes 


* Roderic. à Caffr. De Morb. Mulier. Libe 
I. Cap, 5. & Ali paffim. 

L FRS Schmidt. Ephemerid. ‘ Medico- 
Phyficar, Decur. I, ann, 1x & x, Obférvar, 56% 
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de myrthe , & aromatilé avec une de+ 
mi-cuilerée d’eau de #éurs d'orange. 
On y ajoute quelquefois pour le dé-. 
layer ,une once d’eau de plantain , ou 
de quelque autre eau pareille. Quel- 
quefois même on fait de ce fuc un fy- 
rop, qu’on ordonne à la dofe d’une 
once, On employe auf ces fientes en 
cataplafmes fur l’hypogaftre. 

IV. La : racine de filipendule, > 
l'écorce de racine de mürier blanc, 
la coque d’œufcalcinée, la * peau de 
pied d’oye féchée., Chacun de ces re 
medes eft recommandé comme un fpé- 
cifique , à la dofe d’un gros, mis en 
poudre très-fine, & délayé dans une 
ou deux onces de quelque eau appro- 
priée, ou de fuc exprimé de quelque 
plante aftringente, | 

V. Un jaune d'œuf frais avalé tout 
crud, ou légerement cuit, avec ume 
cuillerée de vin rouge ou une cuillerée 


3 Mercatus, De Morb. Mulier. Lib. I. Cap. 8, 
.# Idem, Ibid. 
8Riverius, Cenr. IV. Obferv, 86. 
Raimundus Fortis, is Conful: & Refponf. 
Medic. 
# Joh. Hatmannus, 77 Praxi Chimiatrica 
Raim. Fortis , bi fupra. 
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d’eau diftillée de plantin, Comme ce 
remede eft très-doux, on peut le cor- 
tinuer plufieurs jours de fuite le matin 
à jeûn, & il peut être de quelque uti- 
lité dans les fuintemens de la matrice. 

_ VI. La ‘ gomme arabique à la dofe 
d’un gros, difloute dans une once d’eau 
de plantain ou de quelque autre eau 
pareille, & prife le matin à jeûn plu- 
fleurs jours de fuite. Ce remede, de 
même que le précédent, eft de la claffe 
des glutinans, & convient dans les 
fuintemens caufés par quelque légere 
érofion dans la matrice. | 

VII. Les fleurs de noyer, cueillies 
Jorfqu’elles commencent de tomber 
de foiimême, féchées à l'ombre , ré= 
duites en poudre & données au poids 
d’un gros dans quelques cuillerées de 
vin rouge, ce que l’on doit répéter 
pendant quelques jours,  : 

VIII. Le remede vanté par * Fo- 
reftus, comme un fecret admirable , 
qu'il tenoit d’un habile Praticien de 


2 Mercatus , ubi Jupra. 
. ? Solenänder , in Confil. in Medecinal. 
3 Obfervat, Lit, XXVIIL Obfervar. 10. 
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Boulogne, nommé Helideus , qui avoit 
été fon maître. | 

Ï1 faut avoir une tourterelle médio: 
Crement grafle ; après l'avoir plumée 
& vuidée, la laver avec du gros vin 
& de l’eau-rofe; en remplir le ventre 
d’une once de maftich, grofliérement 
broyé, & en recoudre la peau, la met- 
tre enfuite à la broche, & à mefure 
qu’elle cuit , au lieu de beurre, l’arro- 
fer de vinaigre rofat, On ramafñle avec 
foin la graifle qui en découle , & quand 
la tourterelle eft bien rôtie, on la met 
dans un pot de terre neuf & verni, 
dont on lutte foigneufement le couver- 
cle , & qu’on met au four, jufqu’à ce 
que la tourterelle foit entiérement def: 


féchée & en état d’être réduite en pou- 


dre. 

Foreftus confeille de donner plu- 
freurs jours de fuite une cuillerée de 
cette poudre dans de l’eau de plantain, 
ou dans quelque décoétion aftringen- 
te, & de faire frotter aux malades 
avec la graifle qu’on a ramañlée, les 
teins ,le pubis, & les aînes. Si ce re- 
mede eft aufi efficace que cet Auteur 
le prétend, la vertu doit en être PR 


Dem Von mr à à 
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_ cipalement attribuée au maftich, & la 
préparation ou n’y ajoute rien, ou n'y 
ajoute que peu de chole. 
IX. La décoction fuivante, propo- 

fée par : Sepralius comme un reme 
für, & comme un fecret, qu’il s’étoit 
long-tems réfervé. : 

On prend l'écorce de trois oranges ai- 
gres, mais encore un peu vertes » ON les 
coupe en tranches minces, on les fait 
bouillir dans fept livres d’eau jufqu'à 
la diminution des deux tiers : On pa- 
{e la déco&ion qui refte,& lon en don- 
ne huit ou neuf onces à boire tous les 
matins tent qu’elle dure. Septalius 
avertit qu'on peur rendre cette décoc- 
tion plus efcace, en y faifant bouil- 
lir fur la fin une poignée de pilofelle 
& fur-tout en y éteignant, à plulie 
reprifes , un fer rougi au feu. Ïl ajoute 
que ce remede eft fouverain dans les 

ertes de fang des femmes, à moins 
qu’elles ne viennent de quelque exul- 
cération. 


X. L’efpece de cataplafme ou de 


3 Animadu, © Caur, Lib, VIT. Cauts 145 
H 1v 
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topique , que ‘ Solenander a recom: 
mandé comme un remede capable d’ar- 
réter dès le jour méme les pertes de 
fang les plus abondantes & les plus opi- 
flâtres , & qui a mérité l’approbation 
de * Riviere , ? d’Ettmuller , & deplu- 
fieurs autres * Auteurs. sin voici la 
compofition. 
» Prenez du Plûtre réduit en poudre ; 
» une livre. 
>» De Gomme Arabique, torrefiée € 
» réduite en poudre de même , dix 
» gros. 
* >» Cinq ou fix blancs d'œuf bien battus 
s 6 réduits en eau. 
» Môlez &' paitriffez le tout enfemble, 
» C* couvrez-en promptement des 
.. > plumaceaux de coton , ow des 
« » morceaux de linge , qu'on appli- 
_ » quera fort près les uns des autres 
» fur le nombril, & JHEL les lom- 
» bes. 


Je n’ai garde de vouloir me rendre 


1Jn Confil. Medic. 

2 ERA Medicæ , Lib. XV, Cap. 3e 

3 De Morb. PATES Cap. 3. 

# Timæus von Guldenklée, Lib, IV, Cap. 95 
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garant de toute l’efficacité qu’on attris 
bue à ce remede, mais comme c’eft 
un remede abfolument extérieur ; dont 
l’ufage paroît étre exempt ce tout dan- 
ger , & dont on peut avoir befoin dans 
les hémorrhagies utérines, je n’ai pas 
cru devoir lomettre. 

XI. J'ai vû employer dans les régles 
immodérées & les pertes de fang , la 
chaux d’étain , prife intérieurement 
dans un peu de conferve de roles, en 
forme de bol, & donné le matin à 
jeûn pendant quelques jours de fuite 
depuis dix jufqu'à quinze & dix huit 
‘grains. Ce remede ne fatigue pas l’ef- 
tomac, comme les aftringens ordinai- 
res, parce qu'il n’a pas la même ftip- 
ticité, & cependant on prétendoit que 
lation en étoit plus sûre que celle 
des aftringens , fans qu’on fe füt ap- 
perçu, maffuroit-on, qu'il causât ja= 
mais aucune impreffion fâcheufe. 

On confeille le même remede pour 
les vapeurs hyftériques, &.je me ré- 
ferve de dire, en parlant ce cette ma 
ladie , ce que je penfe d’un pareil re- 
mede , de même que des autres prépas 
zations d’étain , qu'on Los 

Y 
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Remedes recommandés par quel= 
ques Auteurs, mais peu efficaces; 
& fouvent méme [ufpeës. 


I Rire N n’eft mieux autorifé par= 
mi les anciens Médecins que l’applica= 
tion de grandes ventoufes au-deffous 
_ des mammelles. Hippocrate avoit dit 

en propres termes : ‘ Mulieri fr placer 
menflrua fiflere , cucurbitulum quàm 
magnam ad mammas appone , & * Ga- 
lien avoit applaudi à Hippocrate fur 


cet article. Cependant ce remede eft 
aujourd'hui abfolument hors d’ufage. 


J’ignore s’il étoit fuivi de quelque fuc= 
cès réel , car je ne l’ai jamais employé, 
ni vu employer, mais je fuis perfuadé 
qu’une faignée du bras vaut beaucoup 
mieux. 


IL.  Foreftus, * Mayerne , * Hart 


man recommandent l’ufage des os hu- 


mains calcinés , & felon Mayerne, cal 


cinés à blancheur , délayés à la dofe 


3 Seét. V. Aphor. so. 

Fan Comment. in hunc Aphori/m. 

‘3 Obfervat. Lib. XXVIIL, Obferu, 104 
# Prax. Medic. Lib. TIT. 

5 In Praxi Chymiairicde 


yes ae à 


d’un gros dans un verre de vin rouge 
ou de fuc dépuré de plantain, Outre 
là répugnance qu’on a pour un pareil 
remede, cette cendre d'os humains 
calcinés à ce point là, me paroît être 
plus apéritive qu’aftringente | 
TL, « François Feynes, ancien Pros 
fefleur de la Faculté de Moritpellier, 
propofe d’imbiber de poix liquide une 
éponge , & de la faire enfuite calciner 
, dans un pot pour pouvoir la mettre 
en poudre. Il ajoute que cette pou- 
dre délayée à la dofe de douze ou quin- 
Ze grains dans une fuffifante quantité 
de fuc de plantain , guérit la perte de 
fang, foit qu’on la prenne intérieure- 
ment à petites dofes, ou qu’on en faf- 
e des injections dans la matrice. Mais 
cette poudre eft diurétique, & cela 
faffit pour devoir la faire regarder 
comme emmenagogue , & par confé- 
quent comme peu propre à l'ufage 
pour lequel on la propofe. 
On peut à peu près en dire autant de la 
colophone, que + Solenander confeille 
de donner dans les pertes de fang, 


1Pra@ic. Medicin. 14h. IV. Caps 58e 
à In Confiliis Medicinalibus. 
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à la dofe d’un gros, reduite en poudr# 


& délayée dans un verre de fuc de 
plantain. [l affure qu’a la quatrieme 
prife la malade fera certainement gué- 
rie. Id fiat quater , dir-il, & erit curata 
infallenter, Deo dante. | 

IV. : Riviere, autre Profefleur de 


la même Faculté, aflure afirmative- 


ment que le Spicanard réduit en poue, 


dre très-fine , & pris dans quelque li= 
queur appropriée au poids d’un gros; 
arrête les pertes de fang, & il paroît 
par l'Obfervation xxx11 de la feconde 
Centurie, qu’il s’en fervoit pour cet 
ufage , en le mélant avec d’autres af- 
tringens, Je connois peu de Praticiens 


auifi fages que Riviere , mais cependant 
je ne fçaurois m’empêcher de me dé- 


fier de fa décifion. L’odeur & le goût 
aromatique du Spicanard atteftent que 
ce remede eft atréauant, & apéritif, 
& c’eft aufli la vertu que tousles Au- 
teurs lui donnent , quelques-uns ajou- 
tent même qu'ils eft emmenagogue, 
& le propofent pour provoquer les 
régles. 


: V. Je ne fçaurois approuver l’ufage 
FPraxeos Medicæ Lib, XV. Cap 3. 


ane eo the D ae ee. és. © ie ” 


bancs. nt us dE ot nt 
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de la teinture anti-phthifique d’Ettmul- 
ler que cet Auteur ! propofe dans les 
pertes de fang à la dofe de x1r. xv, 
XVII. gouttes dans un véhicule con- 
venable. Voici la* compofition de 
cette Teinture. 

2 Sacchari Saturnini , 

€ Virrioli Martis , àa 3j. 
Spiritüs vini reétificati, Z viij 

Repone in loco frigido , donec rubef- 

cat Spiritus, | | 

Il fufñit que le fucre de Saturne en- 
tre dans la compofitionde ce remede; 
pour devoir détourner tout Médecin 
fage de l’employer jamais intérieure- 
ment , de quelque fuffrage qu’il puiffe 
être autorifé. On peut voir ce qu’on 
a déja dit ci-deflus page 162 de l’ufage 
des préparations de plomb. 

VI. Ily a moins de danger de fe 
fervir de la poudre de fperniole de 
3 Crollius , qu’on va rapporter, mais je 
doute qu’elle foit aufli efficace qu’il 
le prétend. | 


* De Morb. Mulier. Cap. +. | 
? Vid. Ettmullerum in Comment. in Schrod. 
_&in Morelli. Method, Cap, de Tin@uris, 
. 31n Bafilica Chimicés 
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4% Myrrhe eleétle & Thuris mafculi 3 


ER re tte 
Croci triti 36. 

Terantur & mifceantur omnia. 

Pulvis ex aqu4 [permatis ranarum 
per faccum refolutä, imbibatur vi- 
geftes vel trigefies, ita tamen ut 
Jemper prius exficcetur 

Tandem adde Camphore 3 ij. 

Pulvis fervetur ad ufum, cujus dofis 
ad gr.i vel uj. in aqu& Artemi- 
fiæ vel in vehiculo quovis idoneo. 


. 

A la feule le@ure de cette formule ; 
il eft aifé de juger que l’encens & le 
faffran oriental qui font emmenago- 
gues , &le camphre, quieft un puiflant 


atténuant, ont été aflez mal choifis : 


pour faire un remede deftiné à arrêter 

les pertes de fang. Aiïnfi, je crois cette 

poudre non-feulement inutile, mais 

même nuifible, & fi elle ne nuit pas 

d’une manière marquée, c’eft qu’on ne 

Vemploie qu’à des dofes très-modi- 
ues. 


VIL. Un: Médecin Allemand vante | | 


1 Daniel Crugerus , ir Ephemer. Curiof. 


Natur. German, Dece Il, Ann, 5. Obferv, 14e 
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la poudre d’émeraudes prife intérieu- 
rement à la dofe de huit grains , com- 
me un remede qu’il a vu réuflhir dans 
- une perte de fang, dont on avoit dé- 
{efpéré. J’ai vû propofer dans le même 
cas la poudre de turquoifes à la dofe 
de quinze ou dix-huit grains; mais je 
me défie trop de la vertu du cuivre, 
qu'on croit entrer dans la compofition 
des émeraudes, & je n’ai pas aflez de 
foi , à la vertu des *. os calcinés :qui 
forment les turquoifes , pour compter 
fur l'efficacité de ces fortes de reme- 
des. | 

VIII. Je compterois un peu plus 
fur ** l’ufnée prife intérieurement , à la 

* Pierre Borel, Médecin de Caftres, & de 
PAcadémie Royale des Sciences, a le premier, 
que je fçache, dit & prouvé en 1664 , que les 
Turquoifes étoient des os pétrifiés & calcinés. 
Voyez les Aniquités de la Ville de Cafiress 
Liv. 11. Cap. 12. Etla Defcriprion du Cabinet 
de L'Auteur , à la fin du même Livre. M. de 
Reaumur a prouvé depuis la même chofe. 
Voyez les Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences ; années 1715 3 Pag. 17e 

** En Arabe coute gôte de moufle s’ap- 
pelle Ufnée. Voyez Matthiole , Commentaria 
In Diofcorid, Cap. 10. & Dodonée, Ssrp. 
Hiflor. Pempr. 3. Lib. 5. Cap. 13. Mais ce 
mot ne fignifie plus aujourd'hui parmi nous 
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dofe d’un fcrupule , mais jy compté 
fois. pourtant beaucoup moins, que 
Je" Médecin Allemand , qui la pro= 
pofe comme un fpécifique afluré, & 
qui la fait entrer dans la.compoftion 
des pillules fuivantes. « 


& Ufneæ pulyerifatæ , € Ebois foffilis 
feu Corallorum , cum fpermate ra- 
narum recenter colleëfo præparato: 
TUM, aa Die 

Opii correëli , gr. j. 
Cum fyrupo idoneo f. Pilulæ parvæ fo: 
liato auro obduiëlæ , quæ alternis 
diebus cum emulfione aliquâ ex [e- 
minibus quatuor frigidis cum aqu4 
fpermatis ranarum prids recenter 
parat&, circa cubitum fumaniur. 


Le même Médecin propofe encore 
une poudre avec l’ufnée, la fiente de 


que cette efpéce de moufle, qu’on trouve 
quelquefois fur les os & fur les crânes hu- 
mains , qui ont été long-tems à la pluie, au 
- froid, au foleil , & qui ont été affez ramollis , 
ou aflez pénétrés"d@ poufliere pour pouvoir 
fournir 2 la nouriture de cette moule. 

* Martin Bernhard à Bernitz, in Ephemer, 
Curio/. Natur, German, Decur. Is Ans %a 
Obfervs 3e | 


Tennis same + 
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chéval & la poudre de fperniole , pul- 
vérifés & mêlés à dofe égale, dont il 
veut qu’on faupoudre des flogcons de 
laine ou de coton , imbibés d’une dif- 
folution de gomme adragant , pour les 
introduire en forme de peflaire, & ce 
topique peut étre de quelque utilité. 
IX. Je regarde comme des fuites de 
la crédulité & de la fuperftition, qui 
regnent encore dans la Médecine, les 
pratiques que quelques Médecins re- 
commandent ‘ de faire toucher aux 
femmes qui ont des pertes, un corps 
mort; * de leur faire porter fous les 
aiflelles, ou fur la région du cœur 
un crapaut defléché ; ? de leur faire 
avaler, dans un jaune d'œuf cinq ou 
fix grains du propre fang qu’elles per- 
dent, après l'avoir defléché fur le feu 
. dans une cuiller de fer ; * de leur 


3 Vitus Riedlinus Lin. Medic. Ann $: 
Febr. Obf. 10. ; 
2 Daniel Crugerus, ubi fupra. 
Ephem. Curiof. Natur. German. Decur. 
I. Ann. vi. © vit.in Append. Tit. 2e. 
Fafcic. 2. Medicam. Cnoffelianorum. 
3 Joh. Harman. in Praxi Chymiarrica. 
4 Raimundus Joh, Fortis , #8 Confulr 
Refp. Medaicise : 
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faire prendre neuf crotes de quelque 
gros rat, argentées ou dorées, en for- 
me de, illules ; de leur faire ‘ mettre 
une chêmile , portée auparavant long- 
tems par un homme; * de leur faire 
ceindre le corps avec du mufcus rerref= 
tris repens de Matthiole , ou mufcus 
terreftris clavatus C. B. P.; ou 3 avec 
des feuilles écrafées d’'Helleboraffrum , 
en François pied de griffon; ou * d'Helle- 
lebore vrai,&c. Je crois pouvoir ajouter 
5 de faire avaler dans un jaune d’œuf, 
ou dans un verre de bierre un gros de 
foie cramoifie, coupée menu, car quoi- 
que la teinture de la foie cramoifie , 
1 Ettmuller, de Morbis Mulier. cap. 
Johannes- Fiéderèus Helvetius , in DS 
bitorio Medico , pag. 117. Cet Auteur porte 


la crédulité jufqu’à craindre que les régles ne 
foient fupprimées pour toujgurs par cette pra- 


4 
ent nn, ht Ab Er dun: 


PNR 77, 


CR 


tique : Sed metuendum, dit-il, ne exinde 2 


tantum  fapprimantur menfes, ut nunquam am 
plius in poflerum D ses 

2 Martin. Bernhard. à a EE Ephem. 
Curiof. Naiur. Germ. Decur. I. Ann. 2. Obf. 
EN 

3 Henbainiss Obferv. 21. 


4 Johann. Hartman , in Praxi Chymiatricäs | 


Ettmuller , de Morbis Mulierum » Cap. 1e 


3 Ephem. CURE Germ, Decur, III, Ans j 


IX, © X, Obferu, 235. 
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_ fur-tout fi elle eft faite avec le kermès » 
puifle produire quelque effet dans ce 
_ dernier cas; & que dans les trois ou 
quatre premiers, l'horreur qu'on a de 
toucher un corps mort, de porter fur 
foi un crapaut, d’avaler ou de fon pro- 
pré fang, ou descrotes de rat, puiflent 
_ diminuer l’abondance de la perte, en 
ralentiflant le mouvement du fang; 
j'ai peine à me perfuader qu’on ait ja- 
mais vû d’effet bien réel & bien conf- 
taté de l’ufage de ces fortes de prati- 
ques» 
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CHAPITRE X. 
Des Fleurs blanches , ou de La 


Perte en blanc. 
6,1. DESCRIPTION ET DrIFFERENCESS 


O UT RE la perte en rouge donton 
- vient de parler, les femmes font fu- 
_ jettes à une autre efpece de perte d’une 
humeur laiteufe, blanchâtre, ou pu- 
rement lymphatique. Cette perte eft 
quelquefois abondante & quelquefois 
médiocre, quelquefois continuelle, & 
quelquefois fujette à des intermifhions, . 
On l'appelle en latin Fluxus muliebris, 
ou Fluor albus ; & en françois Flueurs, 
ou par corruption, Fleurs blanches & 
Perte en blanc. 
Ceite efpéce de: perte eft rare dans 
les filles; mais elle n’y eft pas fans 
exemple, fur-tout dans les files qui : 
ont eu longtems les pâles couleurs. 
Elle eft plus ordinaire dans les fem= 
mes qui Ont accouché plufieurs fois, 
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qui ont eu des accouchemens labo- 


_rieux, ou qui ont fait des faufles-cou- 


ches. Enfin, elle eft commune dans 
les vieilles femmes d’une mauvaife 
fanté, ou qui gardent un mauvais ré- 
mime. : 

Cette maladie peut arriver égale- 


| ment , & fans fuppreflion & avec fup- 


reffion des régles : & elle peut être 
dans l’un & dans l’autre cas, ou habi- 


tuelle , ou fujette à des intermiflions. 


La perte en blanc, qui eft intermit- 
tente, & qui arrive fans fuppreflion, 
commence ordinairement quelques 


jours avant l’éruption des régles, aug- 


mente à mefure que l’éruption appro- 
che, continue fans doute tant que l’é- 
ruption dure, quoique l'écoulement 
des régles ne permette plus de la 
diftinguer, reparoit quand l’éruption 
finit , aufli abondante que quand l’é- 
ruption a commencé, continue encore. 
pendant quelques jours , en diminuant 
peu à peu, & cefle enfin tout à fait 
pendant dix, douze, quinze, dix-huit 
jours , plus ou moins dans les différens 
fujets, pour revenir de nouveau dans 
le même ordre, 
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Laplûpart des pertes en blanc; qui 
font habituelles , redoublent à l’appro- 
che des régles dans les femmes, en 
qui les régles n’ont pas ceflé, conti= 
nuent fuivant les apparences dans cet 
état, tant que les régles durent, quois 
qu’on ne puifle pas les diftinguer ; fe 
foutiennent à peu-près fur le méme pied 
encore quelques jours après qu’elles font 
cefléess mais enfuite elles diminuent 
peu à peu , à mefure que l’on s’éloigne 
du tems des régles, fans cefler jamais 
entiérement ; & elles recommencent 
d'augmenter de nouveau dans le même 
ordre, à proportion qu’on s’approche 
du retour des régles. 

Quand la perte en blanc eft inter- 
mittente, & qu’il y a fuppreflion des 
régles , les retours fuivent pour l’ordi- 
naire aflez réguliérement la période 
des régles, dont elles femblent tenir la 
place ; & la durée même de ces retours 
s'accorde aflez avec celle des régles, 
quoiqu’elle ne laiffe pas d’être pour 
Pordinaire un peu plus longue. 

Enfin, dans la fuppreflion des régles 
la perte en blanc , quelque habituelle 
qu'elle foit, ne laifle pas d’être fujette 
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 prefque toujours à des variations & à 
des augmentations , dont la période & 
dont la durée répondent quelquefois 
à la période & à la durée des régles qui 
manquent; mais dont quelquefois auffi 
les retours ne gardent aucun ordre pé« 
riodique , ce qu’on obferve de même 
quelquefois dans les retours des pertes 
intermittentes, qui arrivent dans la 
 fuppreflion des régles. 

Ce font-là tout autant de différentes 
efpéces de fleurs blanches, les unës 
avec fuppreffion des régles, & les autres 
fans fuppreffion ; les unes habituelles, & 
\les autres fujettes à des intermiffions ; 
les unes intermittentes , avec des retours 
périodiques, & les autres intermittentes 
fans aucune régularité dans les retours. 
Mais ce n’eft pas tout, on doit encore 
diftinguer dans cette maladie plufieurs 
autres différences, dont les unes fe pren- 
nent dela nature, les autres de la cou- 
leur , & les autres de la qualité de l’hu- 
meur. 

1°, De la nature de l'humeur ; car ; 
fuivant que cette humeur eft féreufe, 
claire , & purement lymphatique, ou 
blanche , épaifle, laiteufe, on diftingue 
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les'fleurs blanches , en fleurs blanches 
lymphatiques, & en fleurs blanches lai= 
zeufes. Cette derniere efpéce en renfer- 
me trois autres , qui ne different guere 
que du plus au moius ; l’une, quand 
l'humeur reflemble à du lait par la 
blancheur, la confiftence & l’opacité; 
l’autre, quand elle eft femblable à du 
petit-lait mal clarifié, c’eft-à-dire, plus 
claire, moins blanche, & plus tranfs 
parente que dans le premier cas ; la 
dêrniere enfin, quand elle eft tranfpa- 
rente, mucilagineufe , épaifle comme 
une eau de gruau. 

2°. De la couleur de l'humeur ; ce qui 
conftitue différentes efpéces de fleurs 
blanches , fuivant que humeur eft 
blanche , brune, grife, jaune, verte, 
ou rougeàtre comme de la lavure de 
chair. 

3%. De laqualité de l'humeur ; fuivant 
laquelle on diftingue trois fortes de 
fleurs blanches ; les unes , qui font fans 
odeur & fans acrimonie; les autres , qui 
font âcres & rongeantes ; & d’autresen- 
fin, qui ont une odeur forte & quele 
quefois fétide, | 

S IT. 
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Ç. IL. Causses. 


La différence que nous venons da 
femarquer dans la nature de l'humeur , 
fufit pour conftituer deux efpéces de 
fleurs blanches totalement difiérentes ; 
les fleurs blanches luireufes , & les 
fleurs blanches lymphatiques. Dans 
Jes fleurs blanches laireufes, on recon« 
nor le fuc daiteux, qui fe fépare dans 
les vaiffeaux laiteux de la matrice ;: & 
dans les fleurs blanches lymphatiques 
la pure lymphe ordinaire , telle qu’elle 
circule dans les veines lymphatiques 
de la matrice; d’où il eft aifé de Juger : 
1°. Que les fleurs blanches laiteufes 
viennent de ce que le fuc laiteux de Ja 
matrice , au lieu de s’amañler dans fes 
propres vaifleaux , pour ne s’écouler 
que dans le tems de léruption des ré- 
. gles, diftille goutte à goutte dans la ca- 
vité de la matrice, & en coule à pro= 
portion : 2°. Que les fleurs blanches 
-Iymphatiques viennent de la fimple 
lymphe , qui s’échappe de fes propres 
vaifleaux, qui tombe dans la matrice , 
& quien fort à mefure qu’elle ÿ tom 
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be. Ce font donc deux maladies qu 
font réellement diftinétes , quoiqu’on 
ne les confonde que trop fouvent, & 
qui doivent par conféquent être trai= 
tées féparément. 


Caufes des Fleurs blanches laiteufesi 


Le fuc laiteux qui fe fépare dans les 
vaifleaux laiteux de la matrice, qui 
doit s’y accumuler pendant un mois 
entier, pour procurer l’éruption des 
régles , qui ne doit dans l’état naturel 
s’écouler que dans le tems même de 
cette éruption, & qui par cet ordre 
réglé, doit fervir à entretenir la pé- 
riode des régles,comme on l’a expliqué 
ci-deffus dans le Chapitre I ,ne peut s’é- 
couler goutte à goutte de fes propres 
vaifleaux , & produire par-là les fleurs 
blanches laiteufes , que par une de ces 
trois caufes : 1°. Parce qu’il eft trop 
abondant, & qu'il ne peut pas être con 
tenu dans fes vaifleaux , dont il force 
les orifices : 2°. Parce qu’il eft trop 
fluide , & qu’il-s’enfuit par les orifices 
de ces vaifleaux, quoique d’ailleurs 
aflez bien fermés : 3°. Parce que les 
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_ érifices de fes vaifleaux font trop ou= 
verts Ou trop ailés à ouvrir, & qu ils le 
Jaiflenr ainfi échapper trop facilement : 
Examinons ces trois caules en détail. 

L. Le fuc laiteux eft trop abondant 
dans les vaifleaux de la matrice, & 
abondant jufqu’à en forcer les orifi- 
ces, faute de pouvoir y étre contenu, 
dans les cas fuivans, où il {e trouve 
que le chyle abonde trop dans'le fang. 

1°. Dans les femmes qui mangent 
beaucoup, & qui fénowriflent d’alis 
mens fort fucculensk ce qui fait beau- 
coup de chyle. 

2°. Dans les femmes qui font peu 
d'exercice , & qui menent une vie pa= 
relleufe & fédentaire , ce qui diflipe 
peu de chyle. 

3°. Dans les femmes accouchées 
qui ont étoufté leur lait, & dans les 
nourrices qui ceflent de nourrir de trop 
bonne heure, ce qui fait que le chyle 
qui fe converrifloit en lait, tourne 
alors en entier en fuc laiteux de la ma- 
trice. 

Dans les fleurs blanches qui dépen- 
dent de ce premier ordre de cautes , 
l'humeur qui coule eft blanche , épaifle 
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& véritablement laiteufe, parce qué 
c’eft du véritable lait qui ne péche que 
par l’abondance, 

IT. Le fuc laiteux eft trop fluide, & 
fluide jnfqu’a s'enfuir par les orifices 
de fes vaifleaux, quoique affez bien fer- 
més , dans les cas fuivans, où le fang 
qui le fournit fe trouve trop féreux lui- 
même, comme, 

10, Dans les femmes d’un tempé- 
rament pituiteux, & phlegmatique , 
ou accoutumées à boire beaucoup 
d’eau. | 

20. Dans les femmes dont le fang 
eft diffous par le fiévre lente , ou par 
quelque autre maladie de fangueur. 

3°. Dans les femmes qui fe font 
fondu le fang par l’'ufage des remedes 
apéritifs, & des atténuans trop forts 
ou trop long-tems continués. 

Dans les Aeurs blanches qui vien- 
nent de ce fecond ordre de caufes, l’hu- 
meur qui coule eft claire, mucilagi- 
neufe , femblable à de l’eau de gruau; 
parce que le fuc laiteux fe trouve dé- 
Jayé dans trop de férofité, | 

IF. Les orifi es des vaifleaux ais, 
eux de la matrice font trop ouverts, 
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“Ou trop ailés à s’ouvrir ; & par confé- 


quent laïflent échapper trop facile- 
ment le fuc laiteux qu’ils contiennens 


dans les cas fuivans, 


10. Dans les femmes d’une conftis 
tution naturellement foible & déli- 
cate, en qui tous les vaifleaux, & par 
conféquent ceux de la matrice , font 
par le vice même de leur conformation 
troplâches, trop minces, trop ouverts, 
Ou trop aïfés à ouvrir. 

20, Dans les femmes en qui les vaif 
feaux laiteux de la matrice » & par 
conféquent leurs orifices font trop ra- 
mollis par le fuc même laiteux, qui eft 
trop féreux par l’effet des différentes 


 Caufes qu’on vient de raPPorter. 


3°. Dans les femmes en qui le tuni- 
que intérieure de la matrice , qui fert à 
aflujettir & à reflerrer les orifices des 
vaifleaux laiteux, eft relâchée ou _af- 
foiblie par des accouchemens fréquens 
ou laborieux, ou par plufieurs faufles» 


‘couches. 


4%. Dans les femmes en qui la mas 
trice et mife trop fouvent en contrac- 
tion par des chatouillemens lafcifs , ou 

, \ ; i 2 
par l'excès de la proftitution , ce qui, 
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en répétant trop fouvent lexpreffiof 
des vaifleaux laiteux de la matrice, en 
Force les orifices & les relâche à la fin, 

Dans les fleurs blanches produites 
par ce #roifieme ordre de caufes , l’hu- 
meur tient ordinairement le milieu en- 
tre celle des fleurs blanches laireufes , 
& celle des fleurs blanches mucilagi- 
neufes. D’un côte , elle eft moins épaif- 
fe , moins blanche , moins laiteufe que 
dans les fleurs blanches laiteufes; mais 
de l’autre, elle eft en même tems plus 
épaifle, plus blanche, & plus laiteufe 
que dans les fleurs blanches mucilagi- 
neules , c’eft-à-dire , qu’elle eft fembla= 
ble à du lait délayé dans beaucoup 
d’eau ; ou fi l’on veut, à du petit lait 
mal clarifié. 

On n’a parlé jufqu’ici que des fleurs 
blanches laiteufes fimples, qui ne dé- 
pendent que d’une feule caufe , ou de 
l'abondance, ou de la ténuité du fuc 
latteux, ou de l’inertie des orifices des 
vafleaux deftinés à le contenir : & 
c’eft la premiere claffe des fleurs blan- 
ches de cette efpéce 

Mais on juge bien qu’il doit yavoir 


des fleurs blanches laiteufes plus come 
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_#æofées , qui dépendent ce deux de ces 
caules à la fois, c’eft-à-dire, de l’abon- 
_ dance & de la ténuiré du fuc laiteux, 
de la ténuité de ce füc & de linertie 
_ des orifices des vaifleaux qui le con- 
tiennent ; ou enfin , de l’inertie des ori- 
fices de ces vaifleaux & de l’abon- 
dance de ce fuc; & c’eft-là la feconde 
claffe des fleurs blanches de certe ef- 
piece. | 
_ Ii peut méme arriver, & il arrive 
fouvent, que les fleurs blanches lai- 
teufes viennent de ces trois caufes réu= 
nies, de l'abondance du fuc laiteux, de 
fa ténuité, & de l’inertie des orifices 
de ces vaifleaux ; & c’eft alors la troi- 
fiéme claffe de certe efpéce de fleurs 
blanches. 

_ On ne s’arrête pas à rendre raifon 
des différentes combinaifons des caufes 
des fleurs blanches laiteufes, qui peu- 
vent donner lieu aux fleurs blanches 
compofées de la feconde & de la troi- 
fiéme claffe. Il fuit de pefer les diffé- 
rentes caufes des fleurs blanches fim- 
ples dela premiere clafle, pour juger 
quelles font celles qui ont le plus d’af- 

_finité, & qui peuvent le RSA 
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produire par leur concours , ces corf# 


binaïfons particulieres. F 
Caufes des Fleurs blanches mA 
| phatiques. , 


La lymplie qui circule dans les vaïf- 
feaux lymphatiques, dont la furface 
de la tunique interne de la matrice eft 
arrofée, ne peut s’épancher dans la ca= 


vité de la matrice, & donner lieu aux 


fleurs blanches lymphatiques , que par 
une de ces deux caufes, 1°. Parce 
qu’elle fe trouve arrêtée dans fes vaif- 
eaux, & forcée à fuinter à travers leurs 
tuniques , après les avoir dilatées ; & 
dans ce cas , la matrice eft dans un état 
d’œdème : 20. Parce que l’intrégrité de 
fes vaifleäux fe trouve altérée en quel- 
ques endroits, & que ces entamures 
Jui donnent des iflues pour s’échapper ; 
& dans ce cas-là, la matrice eft dans 
un état d’exulcération : entrons dans 
l’examen de ces deux caufes. 

FT. La lymphe eft arrêtée dans fes vaif- 
feaux , & forcée à fuinrer par les pores 
de leurs tuniques, & à s’épancher dans 


fa cavité de la matrice dans trois cas, 
& - 
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_'y9, Quand il y a une defcente de 
matrice, & une defcente confidérable, 
qui en allongeant, repliant , tiraillant, 
ou comprimant les vaifleaux 1ÿ mphä- 
tiques , arrête ou retarde le cours de la 
lymphe. 

20, Quand il y a des obftruétions , 
des tubercules , des fquirrhes, des can- 
cers dans le corps même de la matrice, 
qui y compriment les vaifleaux 1ym— 
.phatiques , & qui arrétent la circula= 
tion de la lymphe. 

39. Quand il y a des engorgemens ; 
des tumeurs, des endurciflemens dans 
les glandes Ilymphatiques, où vone 
aboutir. les vaifleaux Iymphatiques 
qui reviennent de la matrice, comme 
dans les glandes du baflin, ou de la 
bifurcation des iliaques, ce qui em- 
pêche la lÿmphe d'avancer, & l’oblige 
de s'arrêter dans fes vaifleaux capil- 
laires. 

Les obftacles mentionnés dans iss 
- deux derniers articles, peuvent venir, 
ou d’un épaiffiflement du fang, & fur- 

tout de la lymphe, produit par des 

caufes ordinaires, ou, ce qai eft plus 

fréquent , d’un épaifliflement du fang 
V 
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ou de la lymphe , produit par quelque 
levain vicieux , foit vérolique, fco1bu- 
tique , écrouelleux ou chancreux 3 & 
de-là vient que cette efpèce de fleurs 
blanches accompagne prefque tou- 
jours ces maladies, diaat elles font in 
vétérées. 3. RICO 

IT. L'intégrité des vaifleaux lym- 
phatiques eft altérée dans la matrice, 
& ces entamures donnent lieu à l’é- 
panchemenc: de la lymphe dans deux 
Cas. 

10. Quand les vaifleaux lymphati- 
ques , à force d’être trop pleins de la 
]ymphe quisy eft arrétée , crèvent 
d'eux-mêmes en quelques endroits ; & 
c’eft la fuite ordinaire de l’engorgement 
de ces vaifleaux , trop grand ou trop 
Jong. 

2°, Quand il y a quelques endroits 
de la tunique intérieure de la matrice 
déchirés, gercés , entamés ou rongés ; 
ce qui ne peut fe faire fans porter at- 
teinte à l’inrégrité des vaifleaux lym-= 
phatiques qui s’y diftribuenr. 

Les caufes de ces folutions de con- 
_tinuité dans les vaiffeaux lymphatiques 
de la matrice, font les mêmes que 
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telles de la folution de continuité 
dans les vaifleaux fanguins , dont on 
a amplement parlé dans le Chapitre 
précédent ; ou du moins elles n’en dif- 
ferent que par le dégré d'activité, car, 
au lieu qu'il faut que l’aétion de ces 
caufes foit affez grande, quand elle doit 
. s'étendre jufques fur les vaiffeaux fan- 
guins, on peut & on doit la fuppofer 
beaucoup plus foible, quand elle fe 
borne aux feuls vaifleaux lymphati- 
ques, qui font plus aifés à déchirer & 
à ronger. 

Ce qu’on a dit des combinaifons des 
trois différens ordres des fleurs blan- 
ches. laiteufes , doit s’entendre de mé- 
me des deux ordres de fleurs blanches 
lymphatiques. - 
1°. Ces fleurs blanches peuvent 
être fimples, & ne dépendre que d’une 
feule caufe, ou du fuintement de ja 
lymphe ou de l’épanchement. 

2°, Ces fleurs blanches peuvent 
être compofées & dépendre de deux 
caufes à la fois, du fuintement & de 
l’épanchement de la lymphe; & cette 
combinaifon ne doit pas être rare, vü 


_‘ l’afinité des caufes, 
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Ajoutons un dernier cas qui peut 
arriver, & qui arrive fouvent fan 
doute , quoiqu'il foit difficile de s’en 
aflurer ; c’eft que les fleurs blanches 
laiteufes concourent quelquefois avec 
les fleurs blanches lymphatiques, & 
alors cette combinaifon donne lieu à 
des fleurs blanch:s, en partie laiteufes', 
& en partie lymphatiques , ou, fi on 
l'aime mieux , à des fleurs blanches 
Jymphatiques laiteufes, 


S. IL/. Explication des différences 
propofees dans la Defcription: 
des Fleurs blanches. 


Premiere différence. Les fleurs blan< 
ches font avec fuppreflion des régles , 
ou fans fuppreflion. 

1°. Î y a fuppreflion des régles dans 
le concours de ces trois conditions, 
quand les fleurs blanches font laiteufes , 
quand elles font du fecond ou du troi- 
fiéme ordre, quand l'écoulement eft 
abondant ; parce qu’alors les vaiffeaux 
‘Jaiteux fe vuident à mefure qu’ils ferem- 
pliflent , & par conféquent ne peuvent 
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jamais comprimer les veines voifines » 
jufqu’à détourner le fang danses appen- 
“dices veineufés , comme il le faut pour 
‘la menftruation. La fuppreflion @es 
. régles arrive aufli à la longue dans lès 
fleurs blanches lymphätiques , quand 
‘elles ont duré leng-tems, qu’elles ont 
été abondantes , & qu’elles ont épuifé 
les malades , ce qui ft un état direc- 
tement oppolé à la pléthore néceflaire 
pour l’éruprion dés régles ; mais dans 
l'un & dans l’autre de ces cas, la fup- 
preflion totale n'arrive qu'après que 
les régles ont pañlé par plufeurs dé- 
grés fucceñlifs de diminution. | 
29, [1 n’y a point de fuppreflion; 
quand les fleurs blanches font laiteu- 
fes & du premier ordre, ou qu'elles 
font lymphatiques & récentes, paice 
que dans le premier cas, les vailleaux 
laiteux ne laiflent guere couler que le 
trop plein, & reftent par conféquent 
aflez gonflés pour provoquer les ré- 
gles; & que dans le fecond,, il n'y a pas 
encore d’épuifement capable de fup- 
primer l'éruption des régles. Cepen- 
dant dans ces cas là même, quand le 
mal dure, l'écoulement des régles s’en 
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reffent, & après avoir diminué peu-às 
peu, il ceffe enfin entierement, 

Seconde différence. Les fleurs blan= 
ches font ou habituelles , ou fujettes à 
des intermiflions.  . | 

19. Les fleurs blanches laiteufes 
du fecond & du troilieme ordre , 
font ordinairement habituelles , fur- 
tout quand la ténuité du fuc laiteux; 
ou la dilatation des orifices des vaif= 
feaux deftinés à le contenir , font con- 
fidérables, parce qu’alors ce fuc doit 
diftiller continuellement. Les fleurs 
blanches lymphatiques font aufli pref- 
que toujours habituelles , parce que la 
lymphe doit s’écouler fans difcontinua- 
tion, dès qu’on fuppofe les vaifleaux 
lymphatiques forcés ou déchirés. 

20. Les fleurs blanches laiteufes 
du premier ordre font au contraire 
toujours infermirtentes , parce que 

alors les vaifleaux ne laiffent couler Le 
fuc laiteux, qu'ils contiennent, que 
quand ils en font trop pleins Les fleurs 
blanches laiteufes du fecond & du 
troifieme ordre fonr intermittentes 
de même, toutes les fois que la ténui- 
té du fuc laiteux ou la dilatacion des 
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vrifices des vaifleaux qui le contien- 
neut, ne font portées qu'à un degré 
aflez médiocre pour faire que le fuc 
Jaieux ne puifle s'ouvrir une iflue & 
s’écouler , qu’après s’être accumulé 
jufqu’à une certaine quantité, & par 
conféquent pendant un certain tems. 
Par_là il eft aifé de juger que les fleurs 
blanches, qui font intermittentes , peu- 
vent devenir habituelles , & que quel- 
quefois celles qui font habituelles , peu- 
vent auffi devenir intermittentes. 

Troifiéme différence. L’écoulement 
des fleurs blanches habituelles eft ou 
variable & fujet à des augmenta- 
tions, ou uniforme & fans augmenta- 
tion. 

10. Les fleurs blanches laiteufes ; 
qui font habituelles, font toujours 
fujettes à des augmentations, toutes 
les fois que l'écoulement n’épuile pas 
en entier tout le fuc laiteux , qui abor- 
de dans les vaifleaux de la matrice, 
parce que ce qui en refte, doit peu-à- 
peu y former un amas, qui s’écoulera 
par intervalles , quand il aura été por- 
té à un certain degré. Les fleurs blan- 
ches lymphatiques font fujettes auii 
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à des variations , qui font qu’elles dis 
minuént , quand la lymphe eft détour- 
née des vaifleaux de la matrice pat 
quelque évacuation, ou qu’elles aug- 
mentent , quand elle y eft déterminée 
par quelquevice dans le régime ou 
par quelque exercice violent. 

20. Les fleurs blanches laiteufes ; 
qui font habituelles, coulent unitor- 
mement & fans augmentation, toutes 
les fois que le fuc laiteux s’écoule en 
entiér à mefure qu’il fe fépare, fans 
qu’il en refte jamais dans les vaifleaux. 
Les fleurs blanches lymphatiques ont 
“un cours uniforme de meme, quand il 
n’y à aucune variation marquée dans 
le régime , dans les exercices , dans 
les évacuations, ni dans les autres 
caufes non-naturelles. 

Quatrieme Différence. Les augmen- 
“tations des fleurs blanches habituel« 
les gardent un ordre périodique, ou 
n'en gardent aucun. | 

10. Ces augmentations gardent 
prefque toujours un ordre périodique, 
quand elles arrivent à des fleurs blan- 
ches laiteufes, parce au’alors elles dé- 
pendent .de l’amas du fuc laiteux açcu- 
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#nulé peu-à-peu dans fes vaifleaux , & 
que ces amas {e font fuivant la pério= 
de des régles. | 
20.Cesaugmentations ne gardentaur- 
cun ordre périodique, quand elles ar- 
rivent dans des fleuts blanches lym- 
phatiques , parce qu’elles ne reconnoif- 
fent alors que des caufes purement ac- 
cidentelles. Elles n’en gardent pas 
même dans les fleurs blanches laiteu- 
fes, quand les caufes accidenteiles 
font aflez fortes pour déranger l’ordre 
périodique, qui devroit s’y trouver. 
Cinquieme Différence. Les retours 
des fleurs blanches intermittentes font 
périoéiques , ou ne le font pas. 
_10, Ces retours font périodiques ;, 
toutes les fois que les fleurs blanches 
intermittentes font des fleurs blanches 
laiteufes , parce que ces retours vien- 
nent alors de ce que la quantité du fuc 
Jaiteux qui s’eft accumulé dans les vaif 
feaux de la matrice, eft aflez abon- 
 dante pour les forcer à s’ouvrir, & que 
c’eft dans des intervalles réglés & pé- 
riodiques que cette quantité de fuc 
laiteux doit s’accumuler chaque diffé- 
rente fois. Ainfi, dans ces cas-là, à 
_ gpoins que quelque çaufe accidentellg 
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ne dérange cet ordre, les flzurs blan< 
ches , apiës avoir été fufpenduës, doi 
vent reparoître quel ues jours avant 
léruption des régles, parce qu’il a tal- 
lu ce tems là pour l'accumulation du 
fuc laiceux : ESS doivent augmenter 
de jour en jour jufqu’au tems de l’érup- 
tion , parce que la quanrité du fuc lai- 
teux Va en au;mentant jufqu'à ce 
tems là : Elles düninuent enfuite peu- 
à-p-u, à mefure que les vaiileaux lai- 
teux fe vuident & que leurs orifices 
{2 refferenr, & Da quand ces orif- 
ces {& ontrefernés, elles ceflent rout- 
à-fait, pour revenir de nouveau dans 
le meine ordre, canc qu'il ne furvien- 
dia point de caule capable de les dé- 
ranger. 

29. Ces retours font au contraire 
irrévuliers , quand les fleurs blanches 
font lymphariques, parce qu’ils dé- 

endent alors du concours fortuit de 
plufieurs caufes accidentelles. Voyez 
la Différence troifieme. Quelquefois on 
obfei ve la même irrégularité dans les 
retours des fleurs blanches , même lai- 
teufes , quand lordre périodique fe 
trouve interverti par quelque accident 
étranger, comme on l’a déja dir, 
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® Sixieme Différence. Les fleurs blan= 
ches font de cifiérente couleur , quel- 
quefois blanches comme au lait, com- 
me du petit-lait, comme de l’eau ce 
gruau ; quelquefois claires comme de 
l'eau ; quelquefois jaunes, couleur de 
fouci , couleur d’or , jaune-clair ; quel- 
quefois vertes, brunes, rougeûrres. 
1°, Elles fonc blanches comme du 
lait , comme du petit - lait, comme de 
Veau de gruau, lorfqu’elles fonc lai- 
teufes du premier , du fecond ou du 
troifieme ordre, & que la couleur 
naturelle du fuc laiteux n’eft point 
altérée. 
2°. Elles font claires comme de 
l’eau , lorfqu'elles font Iymphatiques , 
& que la lymphe eft pure & fans alté- 
fation. | 
30. Elles font jaunes, & jaunes de 
différentes nuances , quand la couleur 
naturelle du fuc laiteux ou de la lÿm- 
phe fe trouve altérée par le mélange 
de quelques parties de bile, plus ou 
moins abondantes, plus ou moins 
épaifles, plus ou moins jaunes; ou 
| par le mélange de quelques gouttes de 
og, plus ou moins abondantes, plus 


by2 brs MarAdtrs 
ou moins inti: mement mêlées La 


premiere caufe n’a pas befoin de preu- 


ves ; la feconde peut être prouvée par 
Vexemple des crachats qu’on rend dans 
la péripneumonie, dont la couleur 
jaune & faffranée A moins du mé- 
lange de la bile, que de celui de quel- 


ques gouttes de fang, qui y font int 


mement confondues. 

49. Elles font vertes, quandlabile; 
qui s’y trouve mélée, eft d’une couleur 
porracée, ou que les parties purulen- 
tes dont elles font chargées, leur 
communiquent cette couleur. 

ÿ°. Elles font rouges, comme de 
la lavure de chair, & quelquefois mé- 
me couleur de rofes, fuivant que ta 
quantité de fang , qui s’épanche & qui 
s’y méle, eft plus ou moins grande , & 


qu’elle y eft mêlée plus ou moins inti= 


mement. 


Septieme Différence. Quelquefois les 


fleurs blanches font fans odeur & fans 
acrimonie ; quelquefois elles font âcres 
& rongeantes ; quelquefois elles one. 
une odeur forte & même fétide. 
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19. Elles font fansacrimonie, quand 


lhameux laitufe & la Iymphe fong! 
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pures & fans aucun mélange ni d& 
bile, ni de pus ; que ces humeurs font 
fournies par un fang doux, & qu'elles 
ne croupiflent pas dans la matrice. 

20, Elles font au contraire âcres & 
ongeantes dans les trois cas oppolés , 
quand ces humeurs font altérées par 
quelque. mélange de biie ou de pus ; 
quand elles viennent d’un fang âcre àc 
falin ; quand elles font long-tems rete- 
pues dans la matrice, où elles s’échauf- 
fenc & fe corrompent. 

3 0. Elles ont de l’odeur , & fauvent 
même une odeur fétide, dans les mês 
nes circonftances. 


$. IV. SrmPromss. 


I. L'ÉCOULEMENT des fleurs blan& 
ches diminue la quantité du fang, & la 
diminue d’autant plus, qu’il eft plus 
abondant, plus habituel, plus invété- 
ré. De-là vient la maïigreur & la pà- 
leur , toujours proportionnées à la 
grandeur & à la longueur du mal. 

II. À mefure que la quantité du 
fang diminue , les fibres des mulcles fe 
relâchent faute d’être tendues par les 
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vaifleaux de fang qui les arrofent ; & 
en même tems les efprits animaux y 
coulent en moindre quantité, parce 
qu’il s’en fépare moins dans le cer- 
veau, De-là vient le relâchement des 
mufcles & par conféquent l’abbatte- 
ment & l’épuifement des forces. 

II. La diminution du volume de 
fang caufe la diminution de la quanti- 
té de falive, qui fe fépare dans les 
glandes de la bouche, ce qui en affoi- 
blit l’action ; & la diminution de l’in- 
flux des efprits animaux caule l’atonie 
des papilles nerveufes de la langue, 
ce qui en affoiblit la fenfibilité. De-là 
vient l’inappétence & le dégoût. 

IV. Par les mêmes raifons , la iym= 
phe flomacale doit fe féparer alors 
en moindre quantité, parce que le vo- 
lume du fang eft moindre : Les fibres 
de l’eftomac doivent en meme tems 
être dans l’inertie, parce que les efprits 
n’y coulent plus aufh abondamment. 
De-là vient que la digeftion des ali- 
mens eft lente & imparfaite. 

V. La perte en blanc enleve du 
fang une parie du chyle ou de la lym- 
phe, qui avoient déja eu le rems de 
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s’y perfectionner , & pour les rempla- 
cer, les premieres voies ne fou: nifient 
qu’un AR mal préparé , & iouvent 
méme qu’une férofiré trop abondante, 
 De-HR vient la Cachexie. 

- VE. Les contraëtions du cœur font 
foibles dans les fleurs blanches, par 
les mêmes raifons qui caufent la foi- 
bleffe des contractions des autres muf 
cles. Voyez N°. 2. Le fang ne fera donc 
 pouiié que foiblement dans les extré- 
_mmités capillaires des artères, & les hu 
. meurs plus foiblement encore dans les 
canaux fécrétoires des différens cou- 
 Joirs , lefquels prennent naïffance des 
extrémités des artères capillaires. Mais 
ces humeurs qui fe forment alors d’un 
_chyle mal digéré, font plus épailes 
qu’à l’ordinaire: Elles doivent donc; 
par le concours de ces deux caules, 
croupir, s’arréter , s’épaiflir dans leurs 
propres couloirs. De-là viennent les 
 engorgemens & les obftructions des 
différens vifcères, & même.des diffé- 
rentes glandes lymphariques. 

VII. Les engorgemens & les obfe 
truétions des vifcères , lorfque ces em- 
barras fonc portés à un certain degré s 
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gênent le cours du fang ; & dans fe 
meêmes cas, les engorgemens & les 


obftruétions des glandes lymphatiques . 


arrêtent le cours de la lymphe. Par 


la premiere de ces deux caufes, la féro< 


fité lymphatique du fang arrêté dans 
fes vaiffeaux , doit pafñler plus abon- 
damment dans les veines lymphati- 
ques , qui en naïflent; Par la feconde , 
la férofité lymphatique, qui eft paflée 
dans ces veines doic en revenir plus 
difficilement; & par le concours de 


toutes les deux, la férofité lymphati- | 


que du fang doit croupir & s’accumus 
jer en différens endroits du corps, fui- 
vant les différentes fituations ; dans les 
extrémités inférieures, quand les ma= 
Jades font long-tems debout ou aflifes 3 
au vifage , aux paupieres , autour des 
yeux, quand elles fe tiennent cou: 
chées. 

_ VIIT. Le mauvais chyle, que. les 


premieres voies fournitlent journelle- 


ment au fang , & les humeurs différen- | 


tes, que les obftructions des vifcères 
retiennent continuellement dans le! 
fang, en doivent peu-à peu altérer la, 

tonftitution naturelle & lui communi«k 


quex 


RS 
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quer enfin une acrimonie vicieufe, De- 
là vient que la cachexie, qui n’étoit 
_ d’abord que féreule dans les fleurs 
blanches, devient à la longue âcre &c 
muriatique. à 

IX. Par-là les fleurs blanches, de 
quelque nature qu’elles aient été d’a- 
bord, deviennent aufli prefque tou- 
jours âcres & rongeantes, & caufent 
enfin dans le vagin & fur-tout dans 
fa vulve des gerçures ou entamures, 
De-là les démangeaifons , les cuiflons, 
les excoriations, les ulcères, qui arri- 
vent dans ces parties. 

X, Par les mêmes raifons, Les leurs 
blanches les moins capables d’irriter 
dans le commencement ; entament à 
la fin la furface interne de la matrice , 
& y attirent une phlogofe plus ou 
moins grande, plus ou moins doulou- 
reufe. De-là viennent la tenfion & la 
douleur de la matrice ; les douleuts 
des lombes, des reins, des aînes, du 
pubis, &c. fuivant les endroits de la 
matrice.qui font les plus affe@és. 
XI. Les accidens mentionnés aux 
Nos. IX & X, font d’autant plus gra- 
.ves & arrivent d’autant plutôt, que les 
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fleurs blanches font olus âcres & plus 
rongeantes de leur nature, que le tem- 
pérament des malades eft plus bilieux, 
ou que le régime qu’elles gardent cft 
plus mauvais. 

XIE, Dans ces circonftances , le vice 
que le fang contracte journellement, 
la qualité purulente de l’humeur, dont 
la matrice eft abbreuvée, & dont quel- 
ques parties rentrent dans Le fang, les 
douleurs prefque continuelles de la 
matrice, & le mauvais chyle, qui vient 
des premieres voies, doivent enfin 
exciter une fiévre lente, fujette à des 
redoublemens, médiocres dans le com- 
mencement , mais qui augmente peu-à- 
peu, & qui en augmentant, contribue 
à aigrir le mal de plus en plus. 

XIII. Le même méchanifme, qui : 
contracte & qui reflerre la veflie, quand 
les malades font effort pour pifler, 
contracte & reflerre la matrice dans 
le même tems. Ainfi l'humeur laiteufe 
ou lymphatique, qui croupit dans la 
matrice , doit en couler, en même tems. 
que l’urine coule de ja veflie, & le. 
mélange doit s’en faire dans la vulve, 
De-là vient que dans les femmes, qui 
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ont des fleurs blanches , les urines font 
épaïlles , troubles, chargées de fila- 
mens ou floccons, & d’autant plus 
troubles, plus épaifles & chargées de 
floccons plus apparens , que les fleurs 
blanches, font elles:mêmes ou plus 
abondantes, ou plus laiteufes, ou plus 
purulentes, 

XIV. Les femmes fujetres aux fleurs 
blanches font prefque toujours ftéri- 
les, & fuppofé qu’elles conçoivent , 
ce qui eft rare, ou elles font des fulles- 
couches , ou du moins elles n’accou- 
Chent prefque jamais que d’enfans foi- 
bles , languiffans , mal fains. Comme 
il faut, pour l'explication de ces faits, 
connoïtre les conditions néceflaires 
pour la conception, pour la geflation, 

 & pour la nutrition du fœtus, on re. 
“met à en parler au Livre III, où lon 
 éxaminera en détail ce qui concerne 
ces fonctions. ste 

XV. Par la même-raifon, c’eft au 
Livre IT. où l’on doit parler de l’ulcè. 
re, de l’hydropifi> , & de lachüte de la 
matrice, qu'on renvoye l'explication 
‘des caufes qui font que les A:urs blan- 
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ches invétérées attirent fi fouvent ces 
fortes de maux. 


K. V. Dzacxosric. 


Diagnoftic du mal. Les femmes re- 
gardent les fleurs blanches comme 
une maladie honteufe, d’où vient 
qu’elles ont peine à l’avouer, & qu’elles 
pouflent quelquefois le myftère jufqu’à 
ne demander confeil qu’à l'extrémité, 
Souvent même elles cachent encore des 
circonftances , qui pourroient fervir à 
mieux conftater la nature , l’efpèce, la 
caufe du mal. - 

Ce n’elt donc pas fans difficulté 
qu’on parvient à s’aflurer qu’elles ont 
des fleurs blanches , lorfqu’à force de 
les interroger l’on en arrache laveu | 
d’un écoulement blanc ou féreux , af- 
{ez abondant, fans cuiflen, chaleur ; | 
ni douleur dans les parties, qui n’eft ! 
accompagné d'aucune ardeur d'urine , 
qui ne les empêche pas de fouffrir fans ! 
douleur l'approche de leurs maris, qui 4 
augmente vers le tems des régles, qui 
diminue quand on s’en éloigne , qui. 
quelquefois cefle & revient périodi-1 
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quement ou irréguliérement , qui mé- 
me, quand il eft habituel, elt fujet 
- pour l'ordinaire à des variations plus 
ou moins marquées, plus ou moins 
irrégulieres, 

Cependant avec tous ces fignes-là; 
on ne laifle pas de confondre fouvent 
Pécoulement des fleurs blanches, avec 
deux autres écoulemens qui viennent 
des mêmes endroits, fçavoir l'écoule- 
ment d’un ulcère dans la matrice , & l’é- 
coulement d’une chaude-pifle , ou 
d’une gonorrhée habituelle & virulen- 
te; & celt d'avec ces écoulemens 
qu’il importe le plus de diftinguer les 
fleurs blanches, 6 

I. On peut avoir à diftinguer les 
fleurs blanches d'avec l’écoulement 
purulent de Pulcère de la matrice dans 
deux cas ; l’un , quand les fleurs blan- 
ches font récentes, l’autre, quand elles 
font invérérées. 

Le diagnofticeft aifé dans le premier 
cas, c’elt-à-dire , quand les fleurs blan- 
ches font récentes. ; 

1°, En ce que dans les fleurs blan- 
ches récentes, la matiere n’a rien de 
purulent ; au lieu qu’elle eft purulente 

4 ii] 
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dans lécoulement d’un ulcère de Ia 
matrice. 

.,29. En ce que dans les fleurs blan- 
ches récentes la matiere eft fans odeur 
& fans Âcreté, ou du moins a peu d’o- 
deur & peu'd’âcreté ; au lieu que dans 
l'écoulement purule ent la matiere eft 
toujours fort âcre & fort fétide. 

30. En ce que dans les flzurs blan- 
ches récentes , il n° y à ni douleur ; ni 

chaleur dans la matrice, ou qu il nya 
au plus qu’une douleur & qu’une cha- 
leur fort légeres ; au lieu que la dou- 
leur eft vive & la chaleur forte dans 
l’écoulement d’un ulcère. 

4°, En ce qu’il n’y a point de fiévre 
dans les fleurs blanches récentes ; & 
qu'au contraire il y a toujours une fé- 
vre lente dans l'écoulement purulent 
d'un ulcèr re dela matrice, 

5 °. En ce qu’il n’a point précédé de 
figne d’ inflammation, d’abfcès , nid’ul- 
cère dans la matrice dans les fleurs 
blanches récentes ; au lieu qu’il en a 
toujours précédé dans l'écoulement 
purulent d’un ulcère, 

Dans le fecond cas, c’eft à-dire, 
quand les fleurs blanches font invété- 
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rées , le diagnoftic doit être fondé fur 
les mêmes fignes , mais ileit beaucoup 
plus difficile, parce qu’il arrive fouvent 
que les fleurs blanches invétérées font 
accompagnées de fiévre lente, & méme 
de douleur & de chaleur dans la ma- 
trice aflez vives, & que l'humeur eft 
non-feulement âcre & féride, mais 
même purulente, ou du moins d'une 
qualité qui approche beaucoup de la 
purulence , c'eft-à-dire, qu'il arrive 

fouvent que les fleurs blanches invé- 
térées réuniflent la plûpart des fignes 
qu'on vient de marquer, comme pro- 
pres aux écoulemens purulens : mais 
auñi le plus fouvent ne faut-il pas dans 
ce cas s’avifer de diftinguer ces fortes 
.de fleurs blanches d’avec ces efpéces 
_d’écoulemens, parce qu’on fçait par 
expérience que les fleurs blanches in- 
.vétérées deviennent à la longue pref- 
.que toujours purulentes dans les per- 
fonnes cacochymes , quoïqu’eiles ne 
le deviennent pas dans toutes au mé- 
{ me dégré, ni dans le même efpace de 
. tems. 
. HN, On peut pareillement avoir à 
diflinguer les fleurs blanches d'avec 
K iv 
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l’écoulement d’une chaude-piffe dans 
trois cas, lorfque la chaude - pifle eft 
récente ; lorfqu’elle eft invétérée, &: 
qu’elle a dégénéré en gonorrhée habi- 
ruelle ; Jorfque la chaude-pifle & les 
fleurs blanches fe trouvent compli- 
quées enfemble, foit que Ia chaude- 
pifle furvienne aux fleurs blanches, ou 
les fleurs blanches à la chaude-piffe, 

Dans le premier cas, c’eftà-dire , tant 
que la chaude-pifle eft récente, & par 
conféquent inflammatoire , le diagnof- 
tic eft aflez facile. 

1°. En ce que dans les fleurs blan- 
ches , il n’y a point d’erdeur d'urine; & 
qu'il yen a dans la chaude-pifle ré- 
cente. | | 

20. En ce que dans les fleurs blan- 
ches il n’y a point d’inflammation ni 
dans la vulve, ni dans le vagin ; & que 
dans la chaude-pifle récente il y a in- 
flammation dans l’un ou dans l’autre en- 
droit, & fouvent dans tous les deux. 

30. En ce que dans les fleurs blan- 
… ches, les femmes fouffrent fans douleur 

© Papproche des hommes ; & qu’elles ne 

peuvent pas la fouffrir fans-doualeur 
dans la chaude-piffe récente, 
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40. En ce que dans les fleurs blan- 

chesily a prefque toujours douleur aux 
lombes , plus ou moins vivez, & qu'il 
_ ny en a point du tout dans la chaude- 
ile récente. 
2 Dans le fecond cas, c’eft-à-dire, 
quand dla chaude -pifle a dégénéré en 
sonorrhée habituelle, le diagnoftic eff 
plus difficile, & lon ne peut le fonder 
que fur les fignes fuivans. 

10.Sur-ce que l’écoulement des ré- 
eles fubfifte fans diminution dans la 
gonorrhée habituelle ; au lieu qu’ordi- 
pairement il cefle ou diminue dans les 
fleurs blanches de la même date. 

2°, Sur ce que la .gonorrhée habi- 
tuelle a été précédée par les fignes , qui 
font propres à la chaude-pifle récente 
& inflammatoire ; au lieu que ces fi- 
gnes n’ont point précédé dans les fleurs 
blanches. 

20, Sur ce que daris la gonorrhée 
habituelle l'écoulement eft très-mé- 
diocre ; au lieu qu’il eft ordinairement 
plus abondant daus les fleurs blanches. 

40. Sur ce que la gonorrhée habi- 
_ tuelle fe communique à ceux qui ont 
commerce avec les malades ; au lieu 


K+ 


226 DES MALADIES v 
que les leurs blanches ne font jamais 
contagieufes , & qu’elles n’aboutiffenc 
au plus qu’à produire de légeres 'exco- 
riations fans -fuire. ‘4 
Dans le troifieme cas, c’eft-à-dire, 
quand les fleurs blanches & la chaude- 
pifle ie trouvent compliquées , ou c’eft 
1°. Parce que la chaude-piffle furvient 
aux fleurs blanches ; & alors on a eu 
le tems de reconnoïître d'avance les 
fleurs blanches par les fignes qui leur 
font propres, & qu’on a rapportés au 
commencement de cet article : & quand 
la chaude-pifle furvient , on doit la re- 


connoïître par les fignes qui la déf- 


gnent , tels que l’ardeur d'urine ; la cha- 
leur, la phlogofe, linflammarion des 


parties, la douleur dans lPaéte véné- 


rien, &cC. 

Où c’eft 29. Parce que les fleurs 
blanches furviennent à la chaude-pifle, 
ce qui eft pourtant rare , & alors on a 
dù d'avance diftinguer par fes fignes 
Ja chaude-pifle, quand elle a commen- 
cé; & on peut diftinguer à leur tour 
les fleurs blanches, par les fignes qui 
les caratérifent, quand elles furvien- 
nent... ; 
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TIL. Les fignes qu’on vient de rap- 
porter, {ufiiroient pour diftinguer les 
fleurs blanches d’avec la chaude-pifie 
& même d’avec la gonorrhée habituelle 
& virulente , fi l’on pouvoit toujours 
compter fur la vérité du rapport qu’on 
fair. Mais il arrive quelquefois que les 
malades n’ont eu que des chaude- piffes 
légeres, qui n’ont pas caufé aflez d’ar- 
- deur d'urine, ni affez de chaleur dans 
les parties pour fe faire, remarquer ; 
d’autres fois, il arrive que les malades 
peu attentives ou mal inftruites ne fe 
font pas apperçues de ces accidens, 
quoique plus marqués, ou les ont né- 
gligés comme de peu de conféquence; 
enfin, ilarrive plus fouventencore que 
les malades ont'de fortes raifons de 
cacher ce qu’elles ont eu & qu’elles 
ont obfervé, pour tâcher de faire pren- 
dre le change. Dans ces cas, voici les 
moyens de fe tirer de l’incertirude où 
elles laiffent par fimplicité, ou d'éviter | 
les piéges qu’elles tendent par malice, 
& de fe procurer les lumieres nécef- 
faires pour juger fi l’écoulement, dont 
elles fe plaignent, doit être rapporté 
à une gonorrhée virulente habituelle , 
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ou à de fimples fleurs blanches. 
1°. On doit d’abord bien pefer la 
quantité de l'écoulement. En général, 
l'écoulement eft toujours médiocre 
dans la gonorrhée habituelle, au lieu 
qu’il eft ordinairement aflez abondant 
dans les fleurs blanches. Ainfi Pon 
peut décider aflez sûrement pour les 
fleurs blanches, quand l’écoulement 
eft abondant ; mais il ne faut pas diffi- 
muler que quand il eft médiocre, ce 
figne n’eft pas aufli décifif pour la go- 
norrhée, parce qu’il y a des fleurs blan- 
ches , quine font guere plus abondan- 
tes , qu’une fimple gonorrhée. 
2°. Dans ce dernier cas, il faut avoir 
recours à la vifite des malades. On dif- 
tingue dans les femmes trois fiéges de 
la chaude-pifle, & par conféquent tout : 
autant de fiéges de la gonorrhée habi- 
atuelle. 10, La proftate , d’où la matiere 
coule dans le haut de Ja vulve par les 
orifices des lacunes à droite & à gau- 
che de lurèthre : 2°, Les glandes de 
Cowper placées au bas de la vulve 
dans l’ifthme, ou autour de l’entrée du 
vagin,d’où la matigre coule dans le bras 
de la vulve près de l’anus, ou dans le 
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Fond dela vulve, près de entrée du va’ 
gin.: 3°. Les glandes mêmes du vagin, 
d’où la matiere tombe dans le canal du 
. vagin, & s'écoule de-là dans la vulve. 
Dans les deux premiers cas, par la 
vifite des malades , ou l’on s’aflure de 
la réalité de la gonorrhée ; quand on 
voit. à l'œil la matiere fortir RE tacu- 
nes ou des orifices des glandes de 
Cowper ; quand on la voir à l'œil fe 
‘ramafler au haut , au bas, au fond de 
la vulve, fans que rien coule du va- 
gin ; quand on diftingue à l’œil la rou- 
geur de l’extrémité des lacunes, ou 
des orifices des glandes de Cowper , 
ou lon saflure, au contraire , qu'il 
n’y a que de fimples fleurs blanches , 
quand on voit la matiere couler du.va- 
gin,.fans aucune altération dans les 
extrémités des différens canaux ex- 
crétoires de la proftate & des glandes 

: de Cowper. 
3°. Mais on n’a pas le même avan- 
tage dans le troifieme cas ,, parce que 
dans la gonorrhée du vagin la matiere 
coule du fond du vagin même, comme 
dans les fleurs blanches les plus fim- 
ples. Il ne refte donc alors d’autre ref- 
fource que de s’informer de la conduite 
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des malades, ou de celle de leurs ma- 
ris, fi elles font mariées ; & fi Pona 
des foupçons raïfonnables, on doit 
employer fans héfiter les remedes, qui 
conviennent pour la gonorrhée, & qui 
heureufement ne font pas contraires 
aux fleurs blanches, Cette pratique pro- 
curebientôr les éclairciflemens nécef 
faires, car fielleréufliten plein, c’eftune 
preuve que le mal n’étoit qu’une fimple 
. gonorrhée; fielle ne réuflit point du 
tout, c’eft une marque que le mal n’eft 
que des fleurs blanches ; fi elle réufir, 
mais ne réuflit qu'imparfaitement, on 
aura raifon d’en conclure , que le mal 
étoit une gonorrhée & des fleurs blan- 
ches compliquées enfemble. 

IV, On ne feroit jamais dans cet 
embarras , s’il étoit vrai qu’il y eüt un 
figne certain pour diftinguer l’écoule- 
ment de la gonorrhée d’avec celui des 
fleurs blanches, comme plufieurs" Mé- 

1 Johannes Fernelius, Parholog. Lib, VI, 


Cap. 16e : ù 
Jean Liébault, De la fanté, fécondité & 


maladies des fimmes. Lib. II, Cap. 86. 
Ludovicus Mercatus , De affection, Mulier, 
Lib. T. Cap. 15. 
Rodericus à Caftro, De Morbis Mulierum, 
We Je Cap. 144 
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 decins ont prétendu. À les en croire ; 
il n’eft queftion que de s’informer fi 
l'écoulement dont on # plaint, dure 
‘pendant les régles , ou s’il cefle quänd 
elles coulent. Dans le premier cas, c’eft 
toujours , felon eux, une chaude- piile 
ou une gonorihée; ce ne font jamais 
que des fleurs blanches dans Îe fecond. 
On n’a pas cru néceflaire de mettre 
ici les pañlages des Auteurs, qui ont 
avancé ces faits comme des faits cer- 
taias, on s’eft contenté de les indiquer, 
afin qu’on pütles confulter ; mais on 
a trouvé à propos de rapporter les pro- 
pres paroles de Baglivi, * qui, fans ci- 
ter perfonne , prononce comme de fof 
chef fur certe matiere du ton Je plus 
décilif, Cet exemple pourra fervir à 
mettre en garde les jeunes Médecins 


Lazare Pé, Maladies des Femmes, Liv. Ile 
Cap. 36. 
= Jacobus Primerofius , de Morbis Mulierume 
François Mauriceau , Maladies des Femmes 
grofjes. Traité Anatomique des Parties des 
Femmes qui Je [ervent à la génération, Cape 6 
Gualrherus Charleton, De Cawfis Catame- 
niorum & uteri Rheumaïifmo. Cap. 8.. 
Petrus Frefart , Emmenolog. Cap. 104 
1Praxeos > Lib, II, Cape 8, Artétr 3° 
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contre l’air de confiance , avec lequel 
cet Auteur aœoutume de décider dans 
Jes cas même les plus problémati- 
ques. 
 Fluor albus uterinus, dic-1l , &' go- 
norrhæa gallica aded fimilibus conco- 
mitantur fymptomatis, ut quifquis Me- 
dicorum ferè fémper decipiatur in illo- 
rum diagnofi, præfertim cum mulierculæ 
verecundiä perfufæ gonorrhæam per im- 
purum fcortum contraëtam fluoribus ute- 
rinis mentiantur. Ne fuccedant in pof- 
terum hæcincommoda, dabo fignum in- 
fallibile tales morbos ad invicem diftin- 
«guendi. Pete à muliere, an fuperveniente 
men/truo fanguinis fluxu , perfeveret quo- 
que eodem tempore fluor ille albæ mate- 
riæ ; fi dicat quôd fic, fignificato cidem 
quôd morbus , à quo divexatur , fit go- 
norrhæa gallica ; ft verd , durante menf- 
truatione fluor albus evanefcar, & eâdem 
finité deniud regrediatur , pro certo habeas 
mulierem fluore uterino laborare. Cætera 
figna fallunt, hoc vero conftans eft & 
mulierum dolum apertè deludir. 
Mais malgré le nombre des fuffra- 
ges , & le ton décifif de Baglivi, qui 
femble les autorifer, rien n’eft plus 
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mal fondé, rien n’eft plus faux que cé 

rétendu figne. 10. L’écoulement des 
fleurs blanches ne cefle point pendant 
les régles , il ne fait que difparoître!, 
parce que l'écoulement du fang, qui 
vient des mêmes endroits, ne permet 
plus dele diftinguer. 2°. Il eft évident 
que dans la gonorrhée , qui a fon fiége 
dans les glandes du vagin, & c’eft de 
celle-là dont il s’agit ici, la même chofe 
doit arriver par la même raïfon, at- 
tendu que le fang des régles, qui fe 
méle alors intimement avec la matiere 
même de la gonorrhée, l'empêche de 
pouvoir étre diftinguée, & voilà ce 
quirendabfolument inutile ce préten- 
du figne dans cette efpèce de gonor- 
rhée , dont il eft principalement quef- 
tion. 3°, J'ajoute que ce figne eff inutile 
de même dans les gonorrhées des glan- 
des de Cowper, & même dans celles 
des proftates, lorfque les régles font 
abondantes, parce qu’il eft impofñbie 
que toute l'étendue de la vulve ne foit 
pas alors inondée du fang qui coule du 
vagin, ce qui doit altérer la matière 
qui fort des canaux excrétoires de çes 
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gfandes , & empécher de la pouvoir 
diftinguer. it 


V. Nous aurions grand tort de nous 


: être tant occupés d'un diagnoftic aufñ 


difficile , s’il étoit vrai , comme le pré- 
tend Pitcarn, que ce diagnoftict fût 


inutile. Il ne faut pas même s’avifer , 


felon lui, de diftinguer la gonorrhée 
virulente d'avec les fleurs blanches , 
parce que les fleurs blanches, même 
lorfqu’elles n’ont rien de vérolique ; ne 
peuvent prefque jamais fe guérir que 
par les remedes dés maux vénériens : 
dNon opus efi, ” dit-il, diftinguere inter 
fluorem muliebrem gallicum & non galli- 
cum, cum r'ard ( fecus ac in viris palfit 


fluor albus tolli, etiamfi virulentus non 


Jit , nifi remediis lui sallisæ proprüs. 
C’eft fur ce principe, que cet Au- ! 
teur n’ordonne point de remede pour 
les fleurs blanches , où il ne fafle en- 
trer le mercure doux, le cinnabre, le 
gayac, la falfepareille, &c. mais ce 
principe eft faux, & cette pratique dan- 
gereufe. La raifon fait aflez compren- 
dre que les remedes anti-vénériens ne 
3 E/ementor, Medicin, Cap. 174 
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fçauroient convenir aux écoulemens, 
qui n'ont rien de vénérien ; & {ur cer 
article lexpérience elt parfaitement 


d'accord avec la railôn. 
. Liagnoflic des efpèces du mal. Quend 
la maladie eft une fois bien reconnue, 
il faut tâchèer d'en diflinguer les difié- 
‘rentes efpèces . & pour en juger, il 
faut examiner l’état des chauffoirs. 

Ï. Les fleurs blanches font laireufes , 
quand la matiere eft épaifle, qu'elle 
s'arrête fur un des côtés du chauffoir, 


fans en pénétrer les plis, qu’elle poitle 
“beaucoup , &c. Et on les £ He 


comme laiteufes de la premiere, de 

feconde, ou de la troifiéme efpé ce , 
fuivant que la matiere eft plus ou 
moins blanche, ou qu'elle a plus ou 


moins de rapport avec l’eau de gruau. 


Les fleurs blanches font au contraire 
lymphariques , quand elles font féreu- 
fes , qu’elles s’imbibent facilement 


dans les plis du chauffoir & les péné- 
trent, qu'elles poïlent ou peu, ou 


|poine, &C. 


; 


II. Le fimple examen des chauffoirs 
Linftruit de même fi la matiere de la 


perte eft blanéke, jaune, verte , FOU= 
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ge, & à quel dégré elle left ; comme 
auff fi elle a de l’odeur , & à quel de- 
gréelléenas 2} 

III. Ce n’eft guere que par le rap- 
port des malades, qu’on peut fçavoir 
fi la matiere eft âcre, fi elle rorige ou 
excorie les parties, fi elle caufe des 
cuiflons , &c. ou fi elle eft au contraire 
exempte de ces mauvaifes qualités. 

IV. Enfin, c’eft des malades qu’on 
doitencore apprendre fi l'écoulement 
des fleurs blanches eft hebituel, ou 
fujet à des intermiflions , fi ces inter- 
miflions font périodiques ou non, fi 
Pécoulement habituel ne fouffre pas 
des variations, & fi ces variations ne 
fuivent pas quelque ordre réglé, &c. 

Diagnoflic des caufes du mal. Le 
troifiéme article du diagnoftic des 
fleurs blanches, regarde les caufes qui 
les produifent ; & ces caufes font dif- 
férentes fuivant la différence des ef- 
péces de fleurs blanches. | 

I. Si lhumeur des fleurs blanches eft, 
laiteufe, c’elt-a-dire, femblable à du. 
lait, à du petit lait, ou à de l'eau de 
gruau, on ne doit attribuer le mal 
qu’à l’épanchement de l’humeur lai- 


11 
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teufes de la matrice ; & cet épanche- 
ment, du moins quand il commence, 
ne reconnoit pour caufes en général, 
que abondance & la fluidité de l’hu- 
meur laiteufe de la matrice, ou la di- 
latation & le relächement des orifices 
des. vaifleaux deftinés à la contenir ; 
mais l’application de ces caufes varie 
dans les cas pérticuliers.. 
Ainfi 1°. Quand l’humeur eft é- 
aifle , blanche , femblable à du lait, 


* & qu’elle ne coule qu’à l'approche des 


régles, les fleurs ne viennent que de 
la trop grande abondance de cette hu- 
meur , fur tout fi les malades font 
grafles, qu’elles mangent beaucoup, 
qu’elles faflent peu d’exercice , ou 
qu’elles ayent fupprimé leur lait de- 
puis peu, fuppoié qu’elles fuflent 


. nourrices, 


20, Quand l’humeur eft plus claire, 
mais blanche & femblable à du pétit- 
lait, & que l'écoulement en eft habi- 
tuel , les fleurs blanches viennent 
alors, & de l’abondance & de la liqui- 
dité de cette humeur, & quelquefois 
du relâchement des orifices des vaif- 


 feaux qui doivent la contenir, 
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3°. Quand l'humeur eft mucilagi- 
neufe.& femblable à de l’eau degruau, 
… &.que l'écoulement né paroît que vers 
le tems des régles, les fleurs blanches 
viennent alors, ou de la feule liqui- 
dité trop grande de cette humeur ; ou, 
ce qui eft le plus ordinaire, de fa trop 
. grande liquidité & du relâchement des 
vaifleaux deftinés à Id contenir. 

4, Quand l'humeur eft mucilagi- 
neufe & femblable à de l’eau de gruau, 
& que l’écoulement eft habituel, les 
fleurs blanches viennent dans ce cas, 
& de la trop grande liquidité de cette 
humeur, & du relâchement des ori- 
fices des vaifleaux où elle s’amaffe. 

IT. Si humeur des fleurs blanches 
eft féreufe & purement lymphatique, 
on ne peut rapporter le mal qu'à l’é- 
panchement de la lymphe ; & cer é- 

anchement vient, ou de ce que la 
lyMphe fuinte à travers les tuniques 
de fes vaifleaux trop pleins, ou de ce 
qu’elle s’extravafe hors de fes vaifleäux 
déchirés , ce qui dépend de la nature 
des caulfes qui occafionnent le mal. 
#* Ainfi 10. Si l’on fçait que la malade 
foit fujette à une defcente de matrice; 
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qu’elle ait dans la matrice des obftruce 
tions , des tubercules , quelque {quir- 
rhe, ou quelque cancer ; que les glan- 
des lymphatiques qui fervent d’entre- 
pôt à la lymphe qui revient de la mas 
trice, foient obftruées , engorgées , 
| endurcies, &c. & que l’on ait des preu- 
ves que cès différentes caufes foient 
encore récentes, ou d’un dégré d’ac- 
tivité médiocre, dans ces cas, les £eurs 
blanches lymphatiques ne doivent 
être attribuées qu’à un fimple fuinte. 
ment de la lympbe, à travers les tuni- 
ques des vaiffeaux lymphatiques trop 

pleurs, fur-tout quand l'écoulement eft 
peu abondant. 

20. Au contraire, fi l’on a des preu- 
ves que ces mêmes caufes, ou quel- 
qu’une d’entr’elles, foient anciennes , 
ou portées du moins à un degré très= 

fort , il eft à craindre que les vaifleaux 
Jymphatiques ne foient déjà déchirés 
à force d’être trop pleins, ou trop 
Jong-tems pleins ; & dans ces cas il Y 
a lieu de foupconner que les fleurs 
| blanches Iymphatiques viennent déjà 
de Pextravafation de la lymphe , fur- 
_ rout quand elles font abondantes. 
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3°. On ne peut point douter de la di- 
lacération des vaifeaux lymphatiques , 
ni {e difpenfer de rapporter les fleurs 
blanches à l’extravafation de a lym- 
phe qui en. eft la fuite , quand on eft 
inftruit que la tunique interne de la 
matrice a fouffert quelque diffraétion 
violente, quelque excoriation, quel- 
que érofion, quelque exulcération, &c. 
IT. Enfin, de quelque efpéce que 
foient les fleurs blanches, & de quel- 
que caufe qu’elles viennent, leur cou- 
jeur , leur odeur, leur âcreté, font 
des indices certains de l’état de l’inté- 
rieur dela matrice. Tv 
Ainfi 1°, Si l'humeur des fleurs 
blanches, foit laiteufes , foit lympha- 
tiques , eft blanche, claire, fans odeur 
& fans âcreté, c’eft une preuve qu’il 
n’y a dans la matrice aucune folution 
de continuité ; ou du moins que la fo- 
jution de continuité qui peut y être, 
doit être très-récente, puifqu’elle ne 
fuppure pas fenfiblement, - | 
2°. Que fi au contraire l'humeur eft 
jaune, verte, rougeûtre, fielle fent 
mauvais, fi elle eft âcre & rongeante, 
on ne peut point douter alors qu’il ny 
alt 
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‘it dans la matrice quelque déchirure $ 
& quelque déchirure ancienne, puif= 
_ qu’elle eft déjà fuppurée & ulcérée, 
3°. Enfin, plus la couleur naturélle 
de l'humeur eft altérée, plus l'odeur 
en eft fétide , plus l’âcreté en eft gran- 
de, & plus on doit en conclure que 
lexulcération de la matrice eft grande, 
profonde ou ancienne, | | 


$. VI. Procwosrze.r 


TI EN général 1°. Les fleurs blan- 
ches fontune maladie incommode, qui 
rend les femmes mal propres & moins 
agréables à leurs maris. 

2°. Les fleurs blanches font une ma- 
ladie toujours fâcheufe par lés accidens 
qu'elles ont accoutumé d’attirer ; tels 
que la flérilité, l’épuifement , la cache- 
xie, la maigreur , le dégoût, les obf> 

truétions, la bouffiflure, la chûte ou l’ut. 
cère de la matrice, &ec. 

3°. Les fleurs blanches font une ma: 

Jadie ordinairement longue, opiniâtre , 
difficile à guérir , fur-tout dans les fem 
mes mal conftituées , cacochymes , 

dontle fang ef vicié, ou qui ont la ma- 

Tome IT, 
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trice foible, obftruée ou entamée ; & 
dans ces cas, la maladie dure prefque 
autant que la vie. . 

4°, Les fleurs blanches ne font in-= 
commodes , fâcheufes, difficiles à gué- 
rir, que lorfqu’elles font habituelles &c 
abondantes ; car d’ailleurs elles-font 
fupportables , fans danger, & même 
fufceptibles de guérifon, quand elles 
font modérées, & qu’elles laiflent de 
longs intervalles libres. 

60, Enfin, de foi les fleurs blanches; 
même quand elles font habituelles & 
abondantes, font rarement une mala- 
die mortelle, à moins qu’elles n’atti< 
rent l’hydropifie , la fiévre lente, l’ul< 
cère, le fquirrhe, le cancer de la ma- 
trice. 

IT. En particulier , 1°. Les fleurs blan: 
ches laiteufes font moins fâcheufes & 
plus aifées à guérir, que les fleurs blan« 
ches lymphatiques , en ce qu’elles ne 
fuppofent aucun vice dans la matrice , 
ou qu’elles n’y fuppofent qu’un fimple 
relâchement des vaifleaux laiteux, à 
quoi Pon peut aifément remédier ; au 
lieu que les fleurs blanches Iymphati- 
ques fuppofent coujours dans la matri< 


PA 


DES FEMMES, Liy.I. 94% 
&c, ou des obftacles , qui y arrétent la 
circulation de la lymphe, & qu’il n'eft 
pas facile d'enlever , ou des dilacéra- 
ions dans l'intérieur de la matrice, 
qu’il eft encore plus difficile de cica= 
trifer. : 
29, Entre les fleurs blanches laiteu- 
fes, celles qui font véritablement Jai. 
teufes, font les plus faciles à guérir, 
_ parce qu’elles ne fuppofent aucun vice 
local. Celles qui font demi - laiteufes 
tiennent le fecond rang , parce qu’elles 
ne fuppofent le plus fouvent qu’un fim- 
ple excès de fluidité dans humeur lai- 
teufe de la matrice, ce qu’on peut ai- 
fément corriger. On doit mettre au 
troifiéme rang celles qui font mucilagi- 
neufes, comme de l’eau de gruau ; par- 
ce qu’outre la trop grande fluidité de 
l’humeur laiteufe, elles fuppofent en- 
core pour lordinaire un relâchement. 
dans les orifices des vailleaux laiteux 
de la matrice. | 
3°, De quelque nature que foient les 
fleurs blanches laiteufes, celles qui 
font fujettes à des intermiflions, foit 
périodiques, foit irrégulieres, fe gué- 
æiffent plus aifément que és qui font 
1} 
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habituelles ; parce que dans ces der 


nieres 1l y a toujours un relächement 
dans les orifices des vaifleaux laiteux 
de la matrice, qui n’eft pas dans les au- 
tres, ou du moins qui n’y eft pas fi 
grand. 

4°. If fuit de-là , que plus les inter- 
miflions des fleurs blanches laiteufes 
feront longues & l'écoulement petit, 


& plus auf les fleurs blanches feront - 


guériffables ; & par la raifon des con- 
traires, que plus les fleurs blanches lai- 
teufes feront habituelles & abondantes, 
& plus auff elles rélifteront à à l’action 
des remedes. 


5°. Entre les fleurs blanches Iympha: 


tiques, celles qui viennent du fimple 


engorgement des vaifleaux lymphati- 
qnes , d’où la lymphe eft forcée de s’é- 
chapper par voye de fuintement , font 
plus aifées à guérir que celles qui vien- 
nent de la dilacération ou de l’érofion 
de ces mêmes vaifleaux ; parce que 
dans ces derniers cas il y a une folu- 
tion de continuité qui aggrave toujours 


le mal, quelque légere qu’elle puifle « 


être. 
69. De quelque éPéc que faient les 
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Fleurs blanches lymphatiques ; elles 
font toujours d’autant plus dangereu- 
ies, le refte étant égal, qu’elles font 
plus abondantes ou fujettes à des aug= 
mentations plus longues & plus fré- 
quentes ; parce qu'il eft évident que 
les caufes qui les produifent, doivent 
étre dans ce cas, ou plus univerfelles 
dans l'étendue de la matrice , ou du 
moins plus graves , fi elles ne font pas 
plus univerfelles. | 
_ IIT À chofes égales 10, Les pertes 
blanches âcres, rongeantes , fétides , 
font plus dangereufes & plus opinià- 
tres que celles qui n’ont ni odeur , ni 
acrimonie, parce qu’elles menacent la 
matrice d’une exulcération plus pro- 
chaine, ou même qu'elles fuppofent 
le plus fouvent cette exulcération déjà 
faite, | 
_ 20. Les pertes jaunes ; verdâtres ; 
rougeâtres, &c. font plus dangereufes 
& plus opiniâtres, que celles qui font 
blanches ou claires, parce qu’elles font 
toujours plus âcres & plus rongeantes. 

30. Les pertes invétérées fonc plus 
difficiles à guérir que les pertes ré- 
gentes ; parce qu’elles fuppofent une 
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caufe plus ancienne & plus fufpecte » 
parce qu'il y a plus fujer de craindre 
que la face interne de la matrice n’en 
foit déjà entamée. 

49. Les pertes accompagnées de dou- 
leur dans la matrice , font plus dange- 
reufes que celles qui font fans douleur; 
parce que la douleur eft une marque 
que la matrice eft enflammée , ulcérée, 
ou menacée de cancer ; ce qu'on n'a 
pas à craindre, quand il n’y a point de 
douleur dans la matrice. | 

5°. Les pertes font ordinairement 
plus aifées à guérir & moins dangereu- 
fes dans les jeunes femmes, en qui le 
fangeft pour ordinaire plus doux, & 


le reffort de la matrice plus fort, ou. 


du moins plus aifé à rétablir, que dans 
les femmes âgées , en qui le fang eft 
plus âcre, & le relâchement de la ma- 
trice plus diMicile à corriger. 

IV. On doit regarder comme abfo- 
Jument incurable; 1°, Les fleurs blan- 
ches invétérées , fur-rout dans les fem- 
mes d’une conftirution délicate, ou 
qui font âgées, cacochymes, &c. 

20, Les fleurs blanches qui dépen- 


dent du fquirrhe , de lulcère, ou dy 
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cancer de la matrice ; où qui ont déjà 
dégénéré en quelqu’une de ces mala- 
dies , parce que ces maladies font incu- 
rables, 

30. Les fleurs blanches qui font ac- 
compagnées de douleurs lancinantes 
dans la matrice ; car ces douleurs. an- 
noncent toujours une difpofition car- : 
cinomareufe actuelle où prochaïne. 

40. Les fleurs blanches qui ont jetté 
les malades dans la fiévre lente , dans 
le marafme , dans l’anafarque , dans 
Phydropifie , d’où il eft prefque impof- 
fible de les retirer, 

V. Dans aucun cas 10. On ne doit 
fonger à arrêter l'écoulement des fleurs 
blanches , qu'après avoir préparé les 
malades par des remedes propres à 
évacuer les humeurs vicieufes , à adou- 
cir le fang , & à rétablir les digeftions. 

20, Dans aucun cas, à l'exception 
feule des fleurs blanches purement lai- 
teufes , qui ne viennent que de la trop 
grande abondance du lait utérin, on 
ne doit pas entreprendre d'arrêter bruf- 
quement l’écoulement des fleurs blan- 
ches, de peur que l'humeur retenue 
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n'affedte quelquè partie plus Eu | 
tante. 

30, Dans aucun cas , il ne faut en- 
treprendie de guérir , quand même 
on le pourroit, les fleurs blanches 
qui font invétérées dans les femmes 
mal conftituées , cacochymes, déjà 
âgées, &c. de peur de les jetter dans 
quelque maladie encore pire; mais il 
faut fe contenter dans ces cas de la 
curiation palliative. 

40. I! faut employer la même cura- 
tion dans tous les autres cas où les 
fleurs blanches font incurables, & où 
par conféquent l’unique relgutee qui 
refte, eft de rendre le mal plus fuppor- 
table, 


6. VII. CurarTrow. 


Comme les fleurs blanches font de 
deux efpéces , ou laiteufes ou lympha- 
tiques, & que ces deux efpéces conf- 
tituent deux maladies différentes » il 
. s’enfuit que la curation en doit être 
différente auf. Ainfi il convient de la 
traiter en deux articles féparés. On y 
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en joindra même un troifiéme , pour la 
cure palliative de l’une & de l’autre ef 
péce de fleurs blanches , quand on ne 
pourra pas .réuflir à les guérir radica- 
lèment, ou que le mauvais état des 


malades ne permettra pas même de 
l’entreprendre, 


Curation des Fleurs blanches 
laiteufes. 


_ Les fleurs blanches laiteufes dépens 
dent de trois caufes, ou de la trop 
grande abondance de l’humeur laiteu- 
fe, ou de la trop grande fluidité de 
cette humeur, ou du trop grand relà- 
chement des orifices des vaifleaux de 
Ja matrice , deftinés à la contenir. 

L. Si l'humeur laiteufe ne pêche qu’en 
ce qu’elle eft trop abondante, ce qui 
fait qu’elle remplit trop fes propres 
Vaifleaux, & force leurs orifices à 
s'ouvrir trop tôt, pour la laifler s’é- 
couler , 11 faut dans ce cas pour y 1e- 
médier , 

1%, Ordonner aux malades un régime 
de vivre convenable , & les obliger 
de fe modérer fur la (lois de la 
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nourriture , de fe réduire à ne manger 


que des alimens moins fucculens , 
de faire plus d’exercice, de dormir 


moins, &c. 


29. Les faire faigner fouvent , pour 
diminuer le volume du fang & des hu 
meurs , & les faire toujours faigner du, 


bras , pour mieux détourner le fang de 
la matrice. | 

3°. Les purger fréquemment , pour 
entraîner par en bas une partie du 
chyle des premieres voies , & procu- 
rer en même tems, & par le même 
moyen, d’autres évacuationé qui dé- 
fempliffent les vaifleaux par les urines 
ou par les fueurs. 

40. Les faire vomir de tems en tems 
dans les mêmes vûes, fuppolé que leur 
conftitution délicate, ou le mauvais 
état de leur poitrine, ne s’oppofent pas 
à cette indication. 

so. Leur faire fervir tous les jours 
des lavemens , avec la décoction de la 
racine d’ariftoloche, des feuilles d’ar- 
moife, ou de mercuriale, ou des fleurs 
de camomille , de mélilot , de matri- 
caire, &c. ou l’on ajoutera de l'huile 
d'anet ou de laurier , à la dofe d’une 


= 
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ence, pour les rendre carminatifs, ou 
qu'on rendra purgatifs, en y délayant 
de la pulpe.de cafe, ou du diaphenic , 
Qu en y faifant bouillir un ou deux gros 
de feuilles de fenné. 

60. Enfin , file mal réfifte, ordonner 
des diurétiques ou des fudorifiques , 
pour détourner par les urines ou par les. 
fueurs , une partie de l'humeur laiteufe 
trop abondante; ou du moins des fon= 
dans & des apéritifs, pour atténuer 
cette humeur , & la mettre en état de 
pafler des vaifleaux laiteux de la ma- 
trice, dans les veinés lymphatiques , 
qui en prennent -naïflance, & fuivre 
ainfi le cours ordinaire de la circula« 
tion-de la lymphe. 

IT. Si l’humeur laiteufe eft trop 
fluide, & qu’elle s'échappe infenfible- 
ment par les orifices de fes propres 
Vaifleaux fans aucun relâchement de 
leur part, il faudra, pour y remédier , 
travailler à la rendre plus épaifle par 
les remedes fuivans. 

10. Par l’ufage d’alimens nourriffans 
& in craflans, comme les bons potages, 
les crêmes de ris, les gruaux, les fe- 
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moules, &c. cuits avec du bouillon ; 
ou du lait d'amandes, 

20. Par lufage du lait d'ânefle, pris 
une ou deux fois le jour, ou de celui 
de vache pris de méme le matin & le 
foir , ou même pris pour toute nourri- 
ture, fuppofé que l’eftomac puifle le 
foutenir. 

30. Par l’ufage des States propres 
à donner un peu plus de liaifon aux 
principes du fang , comme la tifanne 
de racines de guimauve, de nénuphar ; = 
ou de grande confoude. 

40. Par l’ufage' modéré des narcoti- 
ques, pour faire dormir la malade , ce 
qui contribue très-efficacement à nb 
fir le fang & les humeurs. 

So. Par l’ufage des abforbans ou af« 
tringens , dont on va parler dans l’art 
tutos, & entre lefquels on choifira 
les plus doux & les moins ftyptiques. 

LIT. Si les orifices des vaifleaux lai- 
teux font trop ouverts, & qu’ils ne 
puiflenc plus contenir l’humeur lJai- 
&eufe, qui y aborde, il faudra tâcher 
d'en rétablir le reffort en les defféchant 
& les fortifiant, ou en les reflerrant & 
les fronçant, 
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‘On employe dans la premiere vue, 
C’elt-à-dire, pour les deflécher & les 
fortifier , 

10, Les bains & les étuves des eaux 
thermales, fur-tout de celles qui font 
bitumineufes ou fulfureufes, 

20. Les douches fur les reins, les 
lombes ; l'os facrum avec les mêmes 
eaux , ce qu'on répétera plus ou moins, 
fuivant la qualité des eaux. 

30. Les injeétions avec les mêmes 
eaux dans la marrice, ou les fumées 
de ces eaux, reçues par un entonnoir. 

49, L’ufage intérieur des: mêmes 
eaux, à la dofe & pendant le tems: 
qui convient fuivant leur, qualité & 
leur effer. 

so. Les fudorifiques , comme les 
bouillons de vipères pendant douze , 
quinze , vingt jours; ou les tifannes 8 
les bochetsavec la guayac,, le faffafras, 
la fquine , la falfépareille, &c. pendant 
quinze jours , trois femaines, ou un 
mois, 

60. Les diurétiques comme les 
bouillons ou les tifannes avec lés ra- 
cines de perfil, de panicault, Eryngium, 
d’arrête-bœuf , Anonis, &c, les clopox- 
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Les , Le fel de Glauber , l’Arcanum dupli< _ 
catum , &c, pendant le tems que l’on ju: 
gera à propos. 

To. En particulier Ja décoétion ape 
Ja racine de cabaret, Afarum, & de 
celle de ache, Apium, dont Galien * 
fe fervoit avec fuccès pour guérir les 
fleurs blanches invétérées de la fem- 
me de Boetus, & qui peuvent tenir 
leur rang entre les diürétiques, 

Pour remplir la féconde indication, 
c’eft-à-dire, pour reflerrer & froncer 
les orifices des vaifleaux laiteux de la 
matrice, on peut {e fervir ou des vul- 
néraires légerement aftringens ; qui 
reflerrent doucement , ou des aftrin- 
‘gens tout puis, qui reflerrent plus for- 
tement. 

10. Les Vulnéraires légerement af- 
tringens font, 

Racrnes. 
du Sceau Notre-Y En tifanne ou 
Dame. Sigil- Ben décoétion 
lum beatæ Ma À depuis une de- 


rie. mie-once jufqu’à 
de grande Con-Â une once fur 
foude. une pinte d’eau, 


# Lib. de Præcognis, ad Pofihumum., Cap. 8, 
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De Bugle. 

* De Sanicle, 

* De Paquerette. 
Bellis flore al- 
bo. 

De Menthe. 
De Sauge. 
. * D’Argentine, 
#* De Pied - de-E 
Lyon. Alki- 
milla. 
De Verge do- 
: rée, 
* De Marrube, 
De Calament. 
* De Pouliot, Pu- 
legium. 
De Romarin. 

* De Pyrole. 

* De Toute-bon- 

ne. Sclarea 


| five Hormi- 


En tifanne ; 
décottion, ou 
bouillon, de- 
puis une derni- 
poignée , juf- 
qu'à une poi- 


gnée parpr ie, 
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Sv. es, 
* Le Mañtich. En poudre & er 
MYoE .Vfubflance, depuis 
RO NIQUS je DA jufqu’à Dj 
# La Myrrhe. Jon Di. 


Bio rs: 


En décottion , à 

Le Lentifque. fla dofe de Zj. fur 
| une pinte d’eau. 

Le bois de En fubflance & : 

Genevrier, À en poudre depuis 


Dj jufqu’à Di) 
‘+ Bravmess. 


* DePérou, fec'y Par gouttes, dei 
ou hquide. # puisiv. jufqu’à x. 


De Tolu.  X roulées dans du 
* De Copau. g fucre rapé , ou 
# De Canada, M entre deux cou- 

ches de fyrop. 


pi, Depuis Dj jufqu'à 
x La Téréban-| 38. délayée dans 
t Ê | un jaurié d'œuf, 
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20. Les Aftringens purs font les 
VÉGÉT AUX, 


Raczres. 


:* De Biftorte. d 
* De Tormentille, 
* De Filipendule. F 
De Sceau de Sa- Fe déco ; 
lomon. | SU ASRT TR 
| .f_ depuis 3j. juf- 
PAU ANSE qu’à 3j. {ur 
Débi Une pinte d’eau, 
feuille, 


Frurizrzes. 
De Plantain. 
# D’Ortie morte. 


Lamium ou En déco@ion ; 


Galeopfis. depui = 

* De Mille - feuil- A + ‘ ufe 

s le, qu’à deux fur 

* De Turquette , chaque pinte 
Herniarias "eau. 

* De Bourfette. Le fuc clarifié 
Burfa pafto- jufqu’à deux 
ris, . fonces, 

# DePrefle, Equi- 

fetum, 


De Thalicrum, _ 


* 
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Freurs. 
P | 
+ Les Roles rou- En décoAions 
, ges de Pro- iufqu à35.par 
Mit pinte. … 
Le Bedesuar , En fubftance 
» ou Eponge jufqu'à Di]. en 
d’Eglantier. poudre, 
Fa uU ris 
Les glands rôris 
au four avec 
leurs cupules. 
* Les noix de Ga- 
les, A , 
+ Le fun: de Sul RP 
mach. 
Les noyaux de 
Dattes. 
Les Coquilles 
de Noifetres. 


S U cs. 


* Le fang de dra-\ Enfubftance, 
gon. réduitsen pou- 
* Le Maftich.  F dre depuis DA. 
L’hypociite. jufqu’à 3Â. 
L’Acacia vera. À En décocttion 
# Le cachou brut, N 1 double dofe 
Catechu, 


" ! 
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Bors ou Ecorcres. 


En décoétion 
& rapés,à la do- 
fe d’une once 
par pinte. 

En fubitance 
& en poudre, 
depuis D. juf- 
._ Jqu’à D. 
ANIMAUX. 


# Tos de Séthe, 


DUT deBro-ÿ poudre, de- 


Les Coques des puis D$.jufqu’à 


Les Santaux. 
Le Liége brûlé. 


œufs couvés, 
* L'Yvoire por- 

phyrifée. 

MINÉRAUX. 


* Les Coraux pré- 


parés. 
* ie Er ou Bi Doudraie 
| araDe, $ ; F ( KA 
* La Terre fcellée. Di. D$.juiqu'à 


. L'Oftéocolie. 
# L’Alun de KRo- 
che + 


» 
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Les Syrops 
7. de Grenades. 
de Corail. 


SRE OP E AA dofe d’une 


D { Of 
de Rofes fe-f de deuxphss 
ches AE 
ce grande 
Confoude. 
d'Ortie. 


Les Kuv.xs 


de Pied de Lion, 
. d'Argentine, 

ge Mille-feuille, 

d’Oïtie = morte. 


_ Feuilles de 
Chêne. 


De même, 


Avec ces différens remedes choilis 
& dofés comme il faut, on peut faire, 
à fon gré , ou fuivant le goût des mala= 
des, des tifannes, des apozèmes, des 
bouillons , des potions , des juleps, des 


æ 
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Bols, des opiates , des poudres, des ta. 


blecres, &c. en fuivant les regles conve- 
nables pour la munipulation de chaque 
efpéce decompofition. 

IV. Enfin, fi les caufes des fleurs 
blanches faiteufes fe trouvent compli- 
quées,ou deux à deux, ou mêmes toutes 
les trois clafles enfemble, il faudra 
dans ce cas combiner auff les reme- 
des qui conviennent à chaque clafle de 
ces caufes, pour proportionner la qua» 
lité de la curation à l’état du mal. 


Curation des fleurs Elanches 
dynphatiques, 


Les fleurs blanches lymphatiques 
reconnoiflent deux premieres caufes ; 
le fuintement de ja lymphe à travers 
les tuniques des vaiffleaux deftinés à la 
contenir , quoique ces vaifleaux foient 
entiers; ou l’épanchement de [a 1ym- 
phe hors de fes propres vaifleaux, 


quand ils font déchirés. D’un côté, la 


premiere de ces caufes , C’eft-à-dire, le 
fuintement vient de ce que les vaif. 
feaux lymphatiques font trop pleins de 
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la lymphe, qui y eft arrêtée, ou paf 
le tiraillement qué caufe la chûte de la 
matrice , ou par l’obftacle qu’oppofent 
les ganglions, les tubercules , les fquir- 
rhes, les .obftruétions de la matrice. 
De l'autre côté, l’autre caufe, c’eit-à- 
dire , l'épanchement eft toujours la 
fuite des gerçures , des entamures , des 


déchirures , qui arrivent dans latunique : 


intérieure de la matrice ,,& par confé- 
quent dans les vaiffleaux lymphatiques 
qui l’arrofent. Ainfi, dans la curation 
des fleurs blanches lymphatiques, il 
faut avoir attention à trois caufes : 
10. à la chûte de la matrice: 20. Aux 
obftruétions, tubercules, ganglions, 
fquirrhes de la matrice : 30. Aux ger- 
çures, déchirures , entamures de la 
tunique intérieure de la matrice, & des 
vaifleaux lymphatiques qui s’y diftri- 
buent. 


Æ Quand les fleurs blanches Jym-= 


phatiques font caufées ou entrerenues : 


ar la chuüte de la matrice , il faut ema 
ployer fans délai les remedes qui con- 
viennent pour cgtte maladie, & qu’on 
trouvera dans le Chapitre X, du Li- 
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vre II. Mais en attendant qu’ils ayent 
un fuccès heureux, on doit fe fervir 
d’un cercle utérin POur contenir la ma. 
trice. Souvent même le mal ef fi grand 
ou fi invétéré, qu’on ne peut guere 
efpérer de le guérir radicalement , & 
qu’il n’y a d’autre reflource que de tâ+ 
. Cher d’en diminuer les mauvais effets , 
& d'en prévenir les fuites par l’ufage 
continue] de ce cercle. 

IT. Quand les fleurs blanches lym= 
phatiques* dépendent d'obftructions ; 
de tubercules, de ganglions, ou de 
fquirrhes de la matrice » 11 faut s’atta. 
cher à guérir ou à diminuer ces maux 
- autant qu’on peut; & employer pour 
cet effet les délayans & les apéritifs , 
ou féparément ou enfemble ; felon l’é- 
 tat du mal & la conftitution des ma- 
Jades. On parlera amplement des dé. 
layans dans Particle fuivant , à l’occa. 
ion de la cure palliative. Quant aux 
apéritifs & aux fondans , quoiqu’on en 
ait déja parlé dans les Chapitres IV & 
VIIT, en parlant des régles fupptimées 
& des pâles couleurs, on ne laiflera 


pas de rapporter ici les remgdes de 
cette clafle les plus uñtés, 
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1%RT42 CTrTN EE 
* D’Afperges. 
* De Pänicault. Eryn- 
Sum. 
* D’Arréte-bœuf, Ano- Depuis 
nis. Zi: 2e 
* De Petit Houx. Bruf- FL juiqu'à 
CUS. . 3)5: 
* De Garance. Rubia 
Tinétorum. Lib: Ep 
* De Patience Sau- Depuis 
vage. Lapathum PS. jufqu’à 
acutum, | 3]. 
FEurLizres: £ 
* De Chicorée Sau- 
vage, 
* De Pimprenelle. Depuis une 


* De Scolopendre, poignée juf- 


* D’Aigremoine, >< 
x De Creffon de Fon-[ T° ie 
taine. 
* De Cerfeuil. 
ANIMAUX. 
* Cloportes, XX OU XXX4 
Vs pinte 
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Szzs. | 
 #Sel admirable de. À 
nus 
* Arcanum duplica- Juiqu à 3j. par 
prife, 
Lum, 


Avec quoi on fait des tifannes , des 
#pozèmes, des bouillons, qui réunif- 
ent les qualités & les avantages des 
délayans, & des fondans. On n’a qu’à 
choiïlir les racines, les feuilles, les fels 
qu’on jugera les plus convenables. 


0, Go zrSs où Rzszxzs 
* Gomme Ammo- | 


de Dequis iv 
Opoponax, HE CS 
- # Galbanum. RATE DFA 
Sagapenum. dà 
Bdellium. 


ne PrePaRATIONS MartTraiss: 


L,* Safran. de Mars apé-, 


ritif, | 
* Rouille de Fer por- Depuis 
. phyrifée, X1j.. juf- 
* Saffran de Mars pré {qu'a xxiv. 
paré à l'eau , ou À grains. 
Ethiops Martial, 
* Sel deMars de riviere” - 
| M 


Tome IL, 
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2 | Depuis viije 
* Fleurs Martiales, Ujufqu’à xvjs 
grainse 


4° PréPArRATIONS MERrCURIELLES 
qui ne purgent pas, 


* Ethiops minéral } J 
Et idée Grains xv ol 
préparé par le Je 
feu. ; 
* Cinabre artif- Grains iv; 
ciel. _fjufqu’à vüÿ. 


$S%, ANIMAUX: 


Poudre d: Clo-? Jufqu'à Dj. 
p:rtes. f& D} | 


Avec quoi, en choififfant deux ou : 
trois de ces drogues , on peut compo- # 
fer des poudres, des bols , des opiates, 4 
des pillules, dont on peut faire ufer ! 
avec les bouillons & les apozèmes mar “ 

ués ci-deflus, | | 

II, Quand les fleurs blanches 1ym- 
phathiques viennent des déchirures ou 
gercures de la tunique interne de la“ 
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matrice, & des vaifleaux lymphati- 
ques dont elle eft parfemée, il faut 
_ d’abord faire ufage des remedes gluti- 
nans & des nourritures farineufes, 
pour confolider les parties déchirées , 

pañler enfuite aux vulnéraires pour 
affermir la cicatrice, 
19. Les remedes glutinans font, 


Lzss Racrness. * 


* De Guimauve. 
# De grande Con 
foude. Sym- 


phytum, mas vi once. 


jus. 
& De Nénuphar. 
: Nymphea, 


Lrs Fsurizse. 


# De Bouillon 


blanc. Verbaf- 
cum. 
* De Pourpier, Une ou deux 
* * De Laitue, poignées. 


* De Bourrache, 
De Cymbalaria. 
| Mi; 
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Avec quoi l’on fait des tifannes , des 
bouillons, des apozèmes , auxquels on 
“peut ajouter la corne de cerf, ou ly- 
voire rapées, à la dofe d’une demi-once 
par pinte, 


20, Les nourritures farineufes font 
Le Ris. 
. Les Gruaux d’Orge, d’Avoines 
LA L’Orge perlé. 
La Semoule. 
Le Vermichel, 
Le Sagou. f 


dont on fe fert- pour nourir les mala= 
des pendant les premiers jours, & à 
quoi l’on doit ajouter les bouillons de 


+ Le Sagou vient des Indes Oriencaless 
C’eft la moelle d’une efpéce de Palmier, qui 
y croit, & qu'on appelle Toda Panna. On 
abbat ces arbres, quand ils font d’une certaine 
groffeur , on en fend le tronc, on en détache « 
la moclle, qui eft abondante , on la pile dans 
un mortier, on la réduit en pâte, & on la# 
délaye dans de l’eau qu'on pafle. On laife # 
rafleoir , ce qui eff pañlé , & après avoir ver{é 
l'eau qui furnäge, on fait fécher le fédiment , * 
dont on forme des pelottes , ou qu’on égraines! 
Le Sagou fournitune nourriture très legere » 
& très-adouciflante , on le prépare avec dy 
b ouilion ou du lait, à fon choix. 
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boiflon, de grenouilles, de limaçons 
Ou de tortues, quand il s’agit d’adoucir 
& d’incrafler le fang plus efficacement. 


3%. Svcs sPArss1s, 


Le Ladanum. 


L’Hypocifte, rit 
L’Acacia. Depuis x: juf- 
# Lefang de dra-f qu’à xx. grains, 
gon. 


Gommzs ov RéÉsznNzss . 


*, La Gomme ara- 


bique. 
# La Gomme Depuis xv. juf- 
| adragant, qu'axxx,grains , 
Le Succin , ou # 


Karabé, 


qu’on peut employer pour compofer 
des bols, des opiates , ou des pillules’, 
dont on ufe conjointement avec les 

* bouillons. 
Pour ce qui eft des Vulnéraires on 
trouvera, ceux qui font les plus recom- 
mandés ci-deflus pag. 2r4 & Juivan- 
£es, & il feroit inutile de les répéter, 
ÂV, Enfin, quand les caufes des fleurs 

M iiÿ 
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blanches Iymphatiques font compii- 


quées enfemble ou deux à deux, ou mé« 


me toutes les trois à la fois, il faut dans 
ces cas , comme nous l’avons dit à l’é- 
gard des fleurs blanches laiteufes, com- 
biner enfemble les remedes, qui con- 
Viennent pour chacune de fes caufes, 
afin de les combattre toutes de front, 


Curation palliative des Fleurs 
À blanches. 


Ox a vû ci-deffus &. VI. Art. rr 
& 7. les cas, où l’on ne doit point fe 
flatter de guérir les fleurs blanches, & 
les cas où l’on ne doit pas entrepren- 
dre de les guérir, quand même on 
pourroit efpérer d'y réuflir. Il faut 
donc dans ces cas fe contenter de la 
cure palliative , deftinée à adoucir la 
violence du mal, & à en retarder les 
effets. ) 

Dans cette vue, 1°, On doit pref- 
crire aux malades un régime exact ; les 
réduire, s’il fe peut, aux potages, aux 
ris, à la femoule, ne leur permettre 
du moins de manger que peu de vian- 
de, bouillie ou rôtie, & leur interdi- 
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te abfolument toute forte de ragoûts ; 
leur défendre de même l’ufage du vin, 
ou ne leur en accorder qu’autant qu'il 
{era néceflaire pour foutenir leur efto= 
mac. 

20, Avoir foin de kes purger fou- 
vent, mais avec des médecines dou- 
ces, qu’on compofera avec la caffe, 
les tamarinds , la rhubarbe, la manne, 
les fyÿrops de pomme , de . chicorée 
compolés, ou de fleurs de pêcher, &c. 

30, Ordonner de tems entems de 
petites faignées du bras , fi les malades 
font jeunes, fi elles font mal réglées , 
fi elles ont le pouls plein, & fur-tout 
fielles reffentent des douleurs dans la 
matrice ou dans le bas-ventre. 

40. Leur faire faire un grand ufage 
des remedes adouciflans, Funsdélns : 
délayans , comme: 


Des bouillons de Poulet, de Veau 
de Grenouilles, avec des herbes ra- 
fraîchiffantes, telles que la Bourra- 
che, la Laitue, le Pifflenlit, la Pa- 
riétaire, dans les perfonnes feches 
& maigres, mais auxquels on fera 
bien d'ajouter quelques Ecrevifles 

Miv 
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de riviere dans les malades d’urié 
conftitution phlegmatique, 

Des apozèmes ou décottions avec les 

“racines de grande Confoude, de 
Guimauve , d’Ofeille, & les feuilles 
de Laitue , de Pourpier , de Bouil- 
Jon-blanc, où l’on ajoutera quelque 
{yrop approprié, à la dofe d’ane once 
ou d’une once & demie par prife, 
tels que ceux de Violette, de Gui- 
mauve , de grande Confoude. 

Du Petit-lait clarifié & ferré, où l’on 
ajoutera quelque cuillerée de fuc 
dépuré de Cerfeuil, d’Ortie morte, 
ou de Mille-feuille . & une once 

. : d’eau Seconde de chaux, til 

Du Lait d’Anefle qu de Chèvre , une 
ou deux fois le jour, ou même de 
celui de Vache-pris pour toute nour- 
riture, fuppofé que leftomac puifle 
le foutenir. 

Des demi-bains, ou des bains entiers 
d'eau tiéde, pourvu que la poitrine 
foit en aflez bon état pour en per- 
mettre l’ufage. 

Enfin, des eaux minérales ferrugineu- 
fes, leÿeres, prifes à une quantité 
modérée, mais çontinuées pendant 
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long-tems, telles que les Eaux de 
Forges, de Paf, de Spa. 


Entre ces remédes , les bouillons, 
les apozèmes, &: même le petit-lait 
<Conviennent dans l'hiver ;: on doit 
Ténvoyef an printems & à l'automne 
l'ufage du lait; &c’eft dans l’été qu’on 
doit principalement infifter fur lufage 
des bains & des eaux minérales, ce 
qui n’empéch@pas que dans des cas 
preflans on ne puifle faire ufage de ces 
remedes en toute faifon. | 

5° Ordonner, felon le befoin, de 
fegers narçotiques, comme la décoc- 
tion d’une ou de deux têtes de pavot; 
Ie fyrop de diacode ou de karabé, à 
la dofe de trois à quatre gros ; le lau- 
danum liquide, à la dofe de 10, 12 ou 
15 gouttesz oule laudanum en fubftan. 
ce, à la dofe d’un grain; les pillules de 
tynogloffe ou de Starkey , à la dofe de 
quarre Ou cinq grains, &c. en augmen= 
tant ces dofes felon Poccurrence. 

69. Recommander aux malades non 
feulement de fe laver plufeurs fois Le 
jour avec une légere décoétion de ra= 
çines de guimauve ou de feuilles de 

| M y 
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bouillon-blanc, ou même de feuilles 
de cerfeuil, où l’on mêlera un peu d’eau 
feconde de chaux , ou quelque gouttes 
d’eau vuinéraire : à l’eau , mais mêne 
les engager à faire des injections, du 
moins une fois tous les } jours, avec la 
décoétion de guim auve, l'eau d'orge, 
ou le petit-lait bien cite 

7°. Interdire aux malades, qui font 
mariées tout ufage du ggriage, ou du 
moins l’ufage A, dE défendre 

aufli toute forte d'exercices , à pied , à 
cheval, en voiture & les obliger à 
mener une vie fédentaire, & à fetenir 
prefque toujours aflifes oû couchées, 

8°. Leur pronofer de fe laiffler ou- 

Vrir aux bras un ou deux cautères , fur- 
tout à celles qui font d’une conftitu- 
tion phlegmatique & pituiteufe , fort 
cacochymes ou déja âgées. C’eit un 
remede fouvent utile dans ces cas, 
mais il faut avouer que c’eftun reme- 
ge filent & d’ailleurs fi défagréeble, 
qu il ya peu de femmes qui veuillent 
s’y aflujettir. 


me 


#k 


Des FEMMES,Liy. I, 235$ 


Précautions néceflaires dans la 
Curation des Fleurs blanches. 


* I. ON ne doit jamais entreprendre 
de guérir les fleurs blanches, qu'après 
avoir travaillé à adoucir & à puriher. 
le fang par un ufage convenable des 
remedes délayans & adouciflans, tels 
que ceux qu’on vient de propofer pour 
Ja cure palliative. | 

IT. Il faut même infifter d’autant 
plus long-tems dans lufage de ces 
remedes préparatoires, que les fleurs 
blanches font plus invétérées , qu’elles 
arrrivent à des malades plus cacochy- 
mes, ou qu'elles font d’une qualité 
plus âcre & plus rongeante, 

IIT. On peut employer toujours 
avec confiance, dans le traitement des 
fleurs blanches, les délayans, les hu- 
mectans ; les adouciffans, dans les cas 
où l’ufage en paroîtra indiqué, parce. 
ces remedes ne peuvent point fuppri- 
mer l’écoulement tout d’un coup, & 
ne fçauroient faire aucune impreffion 
fur la matrice. 

IV. Au contraire, on ne fçauroit 

M vj 
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être trop circonfpect dans l’ufage des 
apéritifs, de vulnéraires, des aftrin- 
gens , même dans les cas où ils con- 
viennent le mieux , parce que ces re- 
medes ou peuvent fapprimer l’écoule- 
ment par force, ou, peuvent attirer 
une inflammation dans la matrice. 

V.Pour éviter ces inconvéniens , 
la prudence demande de joindre pref- 
que toujours les délayans avec les apé- 
ritifs ; les humectans avec les aftrin- 
gens; les adouciflans avec les. vulné- 
raires, 

VI. Il faut même, pour plus grande 


sûreté, modérer l’action de ces reme-: 


des, ou du moins limpreflion qu'ils 
peuvent faire fur la matrice, par l’ufa- 
ge modéré de quelques narcotiques, 
qu’on donne à petites dofes. 

VIT. Malgré ces précautions , il faut 
encore être attentif à à cefler l’ufage de 
ces remedes ,. dès qu'on's’ apperçoit 
que la matrice s’échaufie, ou qu “elle 
purs doulourenfe. 

VILLE. On juge bien que dans ces 
pripcipes, l’on ne {çauroit jamais ap- 
prouver les injeétions dans la matricé), 
trop aftringentes comme celles qu'on 


à 
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Pourroit fäire avec la décoction de lé 
Corce de grenade, des balauftes, des ro 
fes rouges, fur-tout fi l’on ÿ ajoutoit 
_ Gelalun, dela pierre médicamenteufe 
de Croilius, de la poudre de Verny, 
Où même du fang de dragon. 

: EX, On peut tout au plus permettre 
les fumigations avec les fleurs de faus 
ge, de menthe, de mille:feuille, &c, 
ou avec le maftich, le ladanum, la gom- 
me de genevrier, l’ambre jaune, &c. 
pourvü qu’on ne les employe que dans 
les relâchemens de la matrice, & qu’on 
ne les faffe qu’à petites dofes, & avec 
les précautions convenables, pour n’in- 
troduire la fumée que fimplement 
tiede, | te | 

X. Enfin, onne doit pas fe preffer 
d'annoncer la guérifon , fur la feule 
ceflation de l'écoulement, mais il faut 
attendre que le cours des régles foit 
bien rétabli dans les femmes qui font 
d'âge à être encore réglées, & dans 
celles qui ont pañlé cet Âge, que le 
bon état fe foutienne fans ‘accident, 
& fans que l'humeur affecte d’autres 
parties. 
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Remedes recommandés pour la gué= 
rifon des Fleurs blanches, & dont 
on peut ufer fans danger dans 


CETIAINS CAS 


T. Un demi-gros ou un gros de téré- 
benthine de Venife, mélée avecun fcru- 
pule de rhubarbe en poudre, en forme 
de bol, fur .quoi on boit un verre de 
tifanne dégourdie, On prend ce reme- 
de dix ou douze jours de fuite, il pur- 
ge doucement & il fortifie le reflort 
des vaifleaux de la matrice. Riviere * 
aflure qu’il s’en eft fervi avec beau- 
coup de fuccès, 

IT. Le fyrop de fiente d’âne. On le 
prépare en faifant infufer quatre poi- 
gnées de cette fiente fraiche dans une 
chopine ou trois demi-feptiers d’eau- 
rofe, On pañle cette infufion en expri- 
mantle marc, on y ajoute un poids 
égal de fucre, & on en fait un fyrop, 
dont la dofe eft d’une once le matin à 
jeûn pendant plufieurs jours. On a 
déja propofé ce remede pour la perte 


À Centur. 1, Obferv. 46, 
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de fang, mais Ballonius * le ‘recom- 
mande aufli pour la perte blanche, 
comme un remede d’une vertu admi- 
rable. 

Ii. Une déco@ion légere d’une 
once de pignons ordinaires, écrafés 
avec leur coque , & d’une once de 
gui de chêne rapé, dans deux pintes 
d’eau, pour en faire la boiflon ordi- 
naire pendant quelque tems. Ce re- 
mede réunit les qualités d’un aftrin- 
gent & d’un glutinant. Dominique * 
Panarole vante ce remede , comme un 
remede admirable , qu'il dit avoir 
éprouvé plufieurs fois. On peut en 
faire l’effai fans inconvénient. 

IV. Du bœuf fumé, bien défléché 
au feu & réduit eu poudre , délayé 
dans une demi-verre de gros vin rouge 
à la dofe d’un gros, & pris le matin 
à jcûn pendant quelques jours. Ce re- 
_mede à mérité l’approbation de ? Fo- 
reflus. Ce n’eft dans le fond qu’un 
fimple aftringent affez doux, mais qui 


t Comment. ad Hiflor. II Libr, I, Conf 
Hicrum. 
* Obferu.48. Pentecof}, 24... 
3 Li. XAVIH, Obferu, 16, 11 Schol, 
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n’a rien qui doive le rendre préféra# 
ble à plufieurs autres remedes de la 
même qualité. LT 

V. La décoétion de feuilles de ché- 
ne, à la dofe de cinq ou fix onces, où 
l’on délaye un gros decaillette de lié- 
vre, & qu'on fait prendre à jeûn tous 
les matins pendant dix jours, * Mercu- 
rial SRE ce remede comme un re- 
mede qu’il a plufeurs fois éprouvé 
dans des fleurs blanches invétérées, 
& c’eft en effet un bon aftringent. 

VI. La déco@tion du guayac, ou 
de fquine, ou de falfepareille , ou la 
décoction de ces trois drogues enfem- 
ble en forme de tifanne fudorifique, 
à la dofe de deux verres par jour, l’un 
le matin äjeun, & l’autre l'après-midi 
quatre ou cinq heures après le diner. 
On rend cette décoëtion ou tifanne 
purgative, quand on le juge à propos 
par l'addition des follicules de fenné, 
ou des tamarinds, à une dofe convena- 
ble. | 

Rien n’elt plus recommandé dans 
des Auteurs, qui ont écrit depuis en- 
viron deux cens ans, mais je crains 

3De MorbisMulier, Lib, VI, Cap. 7 


pxs FEMMES, Law. T. 28% 


bien qu’ils n’aient fouvent confondu 
les fleurs blanches fimples , avec les 
écoulemens vénériens ou gonorrhées 
virulentes. Ces décoctions & ces ti- 
fannes peuvent convenir dans ces der- 
niers cas dans les perfonnes grafles & 
phlegmatiques , mais elles ne convien- 
nent jamais dans les fleurs blanches, 
que dans les cas marqués cideflus $, 
VI. Art. IIT.n°. $, pag. 246. : 
VII. La déco&tion de faponaire; 
qu’on prépare en faifant bouillir trois 
poignées de feuilles de cette pe À 
deux de feuilles de filipendule, 
une de feuilles de Cymbalaria FA 
| neuf livres ou neuf chopines d’eau, 
qu'on réduit à fx ; & dont on fait prens 
dre deux verrestous les matins à jeûn. 
Ce remede a été recommandé * par 
un célèbre Empirique, nommé Jean 
Baptifte Zapata, & ila mérité lap- 
probation de ? Louis Septale, Mais 
cette décoion n’eft guere d’ufage > 
que dans la donorrhée virulente qui 


1Li Maravigliof Secreti di Medicina ë 
Cirurgia. Cap. 9. 
? Animadv. Lib, VII, Animadve 2 21$e 
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eft devenue habituelle, C’eft auf cetté 
maladie, qu’il femble qu’on doive en- 
tendre par les fleurs blanches, dont 
parle Zapata : du moins c’eft ainfi que 
Pa enteadu * David Spleïff, qui a tra- 
duit en latin & commenté l’ouvragé 
de Zapata 

VIII. La déco@tion de millet dans 
l’eau commune, connue fous* le nom 
de la Décoétion d'Ambroife, prife pour 
boïffon ordinaire en forme de tifanne, 
& conrinuée pendant plufieurs jours. 
C’eft un fudorifique ou diurétique 
doux, qui convient dans les cas, où 
les vaifleaux laiteux de la matrice font 
trop relächés, & c’eft apparemment 
dans ces cas que * Mercurial en 4 
éprouvé les bons fuccès, dont il parles 

IX. Un demi-gros ou un gros de 
Conferve ? de fleurs d’ortie morte, en . 
latin Lamium, avalé le matin à jeûn. 
On fait prendre par-deffus une ou deux 

? Sous Le titre de Mirabilia, five Secreta 
Medico-Chirurgica, .... ex ltalico idiomate 
en Larinum ver/a. Ulmæ, 1696.in-89, 

? De Morbis Mulier. Lib, IV, Cap. 7e 


3 Joh. Bauhinus, Hifor, Flantar, Lià, 
XAXVIIL Cap, 119: 
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faffes d’une infufion des mêmes fleurs 
en guife de ché. * Raïus approuve ce 
remede dans les fleurs blanches , & :l 
eft vrai que l’ortie morte, en qualité 
de plante diurétique , eft très-propre 
à raflermir le reflort de la matrice, 
quand il eft trop relâché, comme il ar- 
rive fouvent dans les Heurs blanches 
invétérées. 

_X. La Teïnture de myrrhe tirée 
avec l’efprit de-vin tartarifé, & donnée 
À la dofe de dix ou douze gouttes dans 
quelque véhicule convenable, ou dans 
quelque bol, pendant plufieurs jours. * 
Boerhaave loue beaucoup ce rémede 
dans les fleurs blanches , & il eft bon; 
_ mais il eft encote plus efficace, quand 

cette teinture eft faire avec l’eau de 
Rabel fuivant le procédé qu’on a dé- 
crit dans le ? Traité des Maladies Vé-= 
nériennes. 

XI. Le lait de vache écrêmé & fer- 
ré, à la dofe de fix ou fept onces, mêlé 
avec quatre onces de fuc dépuré de 


2 ]n Catalogo Flantarum Anglie. * 

3 Chim. Proceffu. 57. 

3 De Morbis Venereis. Lib. IV, Caps 11a 
Pag. 534, Seconde éditions 
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creflon & pris le matin à jeûn pendaré : 
trois femaines ou un mois avec les prés 
cautions ordinaires, C’eft un remede 
diurétique & adoucifflant en méme 
tems , & propre par conféquent à cor« 
riger latrop grande âcreté du fuc lai- 
teux & le trop grand relàchement des 
vaifleaux de la matrice deftinés à le 
Sent à | 

XIT. La poudre de la racine de fili- 
pendule, délayée dans un verre de dé- 
coction de racine de panais fauvage, 
Paflinaca fylveftris tenuifolia, C. B. P, 
Ce remede eft recommandé par * Si- 
mon Paulli, comme éprouvé dans des 
fleurs blanches invérérées & Opinià- 
tres, A: il a mérité l'approbation de 
Needham, & d'Herman Gorbeus, ci- 
tés par * Raïus, 

_XIIT. La décoétion des fleurs de 
Melilot, dont on prend un verre le ma- 
tin à jeun pendant quelque tems. C’eft 
un remede propolé par un Médecin À 
Allemand, dont on peut faire ufage 
fans danger. 


* In guadripart, Botanico. 
® Hiftor, Plantar. Tom. I. 
3 Johannes Michaëlis, in nos. an Schroderums 
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Remedes propofes pour les Fleurs 
| blanches, mais [ufpetts, & 


même dangereux. 


I. Querques Auteurs confeillens 
dans les fleurs blanches le : camphre 
en fubftance, réduit en poudre & donné 
à la dofe d’un demi-gros ; ou ? la moi- 
tié d’une noix mufcade grillée & pul- 
vérifée. On délaye ce camphre ou 
cetté noix pu Éd dans un once & 
demie ou deux oncesd’eau-rofe ou d’eau 
diftillée de nénuphar, & on les fait 
avaler le matin à jeûn pendant quel- 
ques jours de fuite. | 

Mais il faut bien fe garder d’une 
çonfiance aveugle pour ces remedes, 
On ne doit jamais employer dans les 
fleurs blanches des remedes de cette 
nature atténuans , aromatiques, fpi= 
iitueux, qu'avec beaucoup de difcer= 
nement & beauçoup de circonfpec- 
tion, parce qu'ils ne conviennent que 


? Wolfgangus Hoeferus , Hercul, Medio 
L1b. VII. Cap. 1. LE 
| Jean Liebault, De la fanté, fécondité g 
Maladies des femmes, Liv. II. Cap. 35. 

? Hieronymus Reufnerus, Obférv.1ot, 
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dans les cas du relâchement des vaif- 
feaux de la matrice ; qu’on ne peur 
dans ces cas les ordonner avec sûreté, 
que dans les femmes d’un tempérament 
gras ou pituiteux; & que dans ces fem- 
mes même la prudence veut qu’on ne 
les ordonne qu’à des dofes plus peti- 
tes, que celles qu’on propofe.. 

If. Je ne crois pas qu’on doive ap- 
prouver non plus la fécule de Brioine, 
ou couleuvrée blanche, qu’un : Mé- 
decin Allemand donnoit à la dofe d’um 
gros dans les tablettes fuivantes. 


2% Fæculæ Bryonie 3j. 
Seminis Papaveris albi 3ïj. 
Myrrhe if. 
Cum Saccharo in aquâ Ceraforum ni« 
grorum [oluto. f, Rotule. 


La fécule de Bryoine eft un emme- 
nagogue, dont l’action porte trop fur 
la matrice, & peut par conféquent y 
caufer des engorgemens fâcheux & 
même inflammatoires, fur-tout dans 
les cas où 1l n’y a nulle efpérance de 

* Gothofredus Samuel Polifius, Myrrhologe 
Set, IV, Cape 13e Ariice 3e 
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Téuffir à provoquer les régles, & ces 
ces font en grand nombre dans lew 
femmes qui ont des fleurs blanches 
invétérées. 

LIL. On doit porter un jugement en< 
core plus févère fur l’eau propofée fous 
le nom d'Eauid'Efculape, par ‘ un Mé- 
decin, ou plutôt un Empirique Efpas 
gnol, qui n’a pas laiflé d’avoir de [a 
réputation en “de tems, Pour préparer 
cette eau, on met du vinaigre dans 
une cucurbite de cuivre étamée en.de- 
dans, qu’on couvre d’un chapiteau de 
plomb, & on en fait la diftillation en 
la maniere ordinaire, La liqueur qui en 
coule, & qui eft douce eft d’un jaune 
doré, eff l'eau d’Efculape en queftion, 
dont on propofe de donner le matin 
ä jeûn deux ou trois onces pendant 
quelques jours , & qu’on vante comme 
un remede excellent pour plufeurs 
maux, & fur-tout pour les fleurs blan- 
ches les plus abondantes & les plus 
invétérées, 

Mais ce remede eft trop fufpe@,pour 
pouvoir être employé fans impruden- 


Gioyan Battifta Zapata. Li Maraviglicf 
Secreri di Medicina è Cirurgia, Cap. 13% 
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ce. Ce n’eft dans le fond qu’un vinais 
&'e diftillé, qui n’eft devenu doux au 
oùt & d’un jaune doré, que parce 
qu'il s’eft chargé de plufeurs parties 
de plomb, qu’il a détachées du cha- 
piteau dans la diftillation, Ce n’eft qu'à 
ces parties de plomb, qu’on peut rap= 
porter la vertu qu’on attribue à cette 
‘eau; & ce font ces mêmes parties de 
plomb, qui doivent difluader de s’en 
fervir , pour peu qu’on veuille faire at- 
tention à ce qu’on a dit ci-deflus pag. 
162. 163. du danger, qu’il y a d’em- 
ployer intérieurement des. diflolutions 
ou des préparations de plomb. 

IV. Je ne crois pas pouvoir me dif- 
penfer de parler de quelques remedes 
contre les fleurs blanches, qu’ontrouve 
dans une Diflertation fur cette mala- 
die, jointe à un Traité intitulé , Suite 
de la Deftription des Maladies Véné- 
riennes , & de dire librement le juge- 
ment que Je crois qu'on en doit porter. 
Comme cette Diflertation eft impri- 
mée avec Approbation & Privilége, 
& qu’on y parle avec beaucoup de 
confiance , 11 feroit à craindre qu’elle 
pe fit aflez d'impreflion fur les perfon- 

nes 
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Des-malinftruites, pour leur faire adop- 
fer ces remedes, fi l’on n’avoit pas foin 
de les avertir de leur qualité. Voici 
le premier de ces prétendus fpécifi- 
ques. 
ce Mettez dans une terrine, dit l'Au. 
® teur dela Differtation, une livre de 
æ bon fublimé corrofif, & trois quar- 
# terons de limaille de fer ; laiflez Ia 
® terrine à la cave, ayant foin de bien 
w remuer ces deux drogues tous les 
# jours; & lorfque le tout eft diffous 
» en forme de pâte, on jettera la ma- 
ætiere dans un chaudron d’eau ; & 
_æ avecune cuiller de fer, on prendra 
+ l’ébullition , qu’on jettera far du pa- 
 # pier brouillard, afin de faire couler 
# l'eau & avoir la poudre, que l’on 
» fait fécher, pour en ufer tous les 
# trOIS Ou quatre jours, à la dofedefix 
> à fept grains, avec cinq ou fix grains 
æ de fcammonée d’Alep. Ce remede fe 
» prend dans ‘une cuillerée de foupe , 
» & l’on dîne par-deflus à fon-ordi- 
# naire , ou le foir avant fouper. Ceux 
æ qui ne voudront pas le prendre en 
# poudre, pourront l’incorporer dans 
æ laconfe“ion amecque ( Hamec),,., 
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» Ce remede eft un bon fondant, agit 
» fort doucement,en provoquant deux 
» ou trois felles ». | 

Il eft aifé de juger que dans cette 
manipulation , la plus grande partie du 
fublimé corrofif s’unit aux parties de 
_Jimaille, & y demeure fortement 
unie, de forte que la poudre qui refte 
fur le papier brouillard, contient au 
tant de fublimé que de limaille, Ainfi ; 
en donnant fix à fept grains de cette 
poudre, on donnera par prife une dofe 
d'environ trois grains ou trois grains & 
demi de fublimé corrofif, 

V. Le fecond remede qu’on recom: 
mande eft peut-être encore plus dan- 
gereux. Cependant , de tous ceux que 
V'Auteur prétend avoir mis en ufage de- 
puis vingt années, qu’il dit avoir eu oc= 
cafion de voir de ces fortes d'indi/pofi- 
sions, ( des fleurs blanches ) c’eft celui 
qui lui a toujours paru , à ce qu’il affure ; 
Le plus utile à ces maladies. 

» Prenez demi-gros de bon fublimé 
# corrofif , dix-huit grains de précipité 
»rouge, dix-huit grains de mercure 
» doux, une demi-once de mercure 
#coulant ; triturez bien le fublimé 
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# corrofif & le mercure coulant, afin 
2 de bien éteindre la corrofion du fu 
» blimé; ajoutez enfuite le précipité 
» rouge & le mercure doux; triturez 
#wencore, afin de tout unir enfemble ; 
» ajoutez alors à la mafle peu à peu, 
‘wen triturant toujours, demi-gros de 
» nacre de perles, demi-gros de ca- 
» nelle, & cinq gros de fcammünée 
_» d'Alep; mélez le tout, & en faites 
‘ » des bols avec le fyrop de coing. On 
æufe de ces bols depuis vingt-cinq 
» grainsju{qu'atrente. | 

_ Si ces bols font préparés felon les 
régles , il ne doit y avoir dans la dofe 
de trente-fix grains, à laquelle on les 
ordonne par prife, que douze grains 
_de fyrop de coings; & les poudres doi- 
vent faire les vingt-quatre grains refa 
tans. Sur ce pied-là , il y aura dans chac 
_ que prife x grain & + de fublimé corro- 
{if, + de grain de précipité rouge, au- 
tant de mercure doux, 6 grains & = dé 
mercure coulant, & 13 grains= de 
fcammonée. Je doute que l'addition du 
. mercure coulant, puifle affez adoucir 
. le fublimé corroff, & le précipité 

| Nij° 
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rouge pour rendre sûr l’ufage d’un pas 
reil remede. 

VI. Pour appuyer Pa&ion de ce re- 
mede, l’Auteur veut qu’on donne al- 
ternativement avec ces bols, le fyrop 
purgatif qui fuit. 

« Prenez fix gros Page & fix gros 
» de fenné, faites bouillir le tout dans 
>> TTOÏS chopines d’eau , jufqu'à la ré- 
» duétion du tiers. Ayez une pinte 
» d’eau-de-vie , une livre de fucre, fix 
» gros de fcammonée d’Alep ; mettez 
æ ces trois drogues enfemble dans une 
>» terrine fur un réchaud; mettez le feu 
» à l’eau-de-vie , & agitez-la , afin 
» qu’elle brûle autant qu’il fera pofli- 
» ble; laiflez refroidir votre liqueur , 
» paflez-la à travers une étamine , & 
»> mélez-la avec l’autre infufion. L’u« 
» fage de ce fyrop eft d’en donner de- 
» puis fix cuillerées jufqu’à huit ». 

Aflurément cet Auteur ne craignoit 
pas les effets de la {cammonée d'Alep, 
Tl en faifoit entrer 13 À grains en fub{- 
gance dans chaque prife de bols, dont 
on vient de parler ; & il donne ici huit 
cuillerées , c’eft-à-dire, au moins qua- 
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tre onces d’un fyrop, qui doit conte- 
pir, tout calcul fait, la teinture de 27 à 
30 grains dé ftammonée, fans comp- 
ter la déco@tion du fénné & de l’aga- 
ric, qui entrent d’ailleurs dans cette 
compofition.Je doute que fur cent fem- 
mes, qui font fujettes aux fleurs blan- 
ches, on en trouvât deux qui puflent 
foutenir l’action réitérée de tant de 
purgatifs, & de pareils purgatifs, fur 
tout f1 elles étoient déjà épuifées par 
la maladie , comme cela arrive tou- 
jours dans les fleurs blanches invété- 
rées. 

VIF. Ce n’eft pas encore tout. L’Au- 

eur prétend qu’on doit ajouter à çes 

rèmedes lufage du baume fuivant. 

«Prenez fix livres de jufquiame 
» verte avec fa racine, fix livres de 
» langue de chien & fa racine, quatre 
» livres de feuilles de tabac, vingt- 
»cinq pintes de vin; faites cuire le 
» tout enfemble cinq à fix heures, 
> puis retirez les herbes & les racines. 
>» Paflez la liqueur , que vous mettrez 
» dans un autre vaifleau ; à quoi vous 
»ajouterez quinze pintes de bonne 
» huile vierge ; faites bouillir le tout, 
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» jufqu’à ce que l’huile & le vin ne fré» 
» miflent plus. Alors laiflez refroidir, 
» & verfez doucement cette liqueur. Il 
» y en a, qui.. donnant un des bols, 
N'.V.& alternativement une prife du 
>» fyrop purgatif, No. WI. font avaler 
>» dans les jours d’intervalle que laif- 
» fent ces purgatifs , une ou deux cuil- 
» lerées de ce baume; & c’eft, ajoute- 
»1-il, ce que je fais faire fouvent ». 

JL femble que cet Auteur ait pris à 
tâche de raflembler tout ce qu'il ya 
de plus fufpeét dans la Matiere Médi- 
cinale. À lufage interne du fublimé 
corrofif, que perfonne n’oferoit em- 
ployer, il ajoute ici une forte décoc- 
tion de jufquiame & de tabac, c’eft-à- 
dire, de deux plantes, dont l’ufage in- 
terne eft regardé comme très-dange- 
reux. ; PTE 

VIII. On trouve dans cette Differ- 
tation une lettre d’un Sçavant , qu’on 
ne nomme pas, mais que la Phyfique& 
l'Anatomie, dit-on, ont rendu célébre. 
Ce Sçavant Anonyme, quel qu’il foir, 
reffemble beaucoup à l’Auteur ; il fuit 
du moins les mêmes principes. [l pré- 
tend que pour les Ecrouelles , le fublimé 
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corrofif eft fpécifique intérieurement ; & 
pour ne nous arrêter qu’à ce qui re- 
garde notre fujet, il confeille dans les 
-+ flsûrs blanches de faire des injeilions 
dans le vagin avec le Lac Mercurii de la 
Pharmacopée de Baltus, Left vrai qu'il 
veut qu’on affoibliffe ce remede, en met- 
tant.‘ quatre onces de liqueur fur chaque 
gros de fublimé corrofif. Mais 1l aïoute, 
qu'on fera furpris en combien peu de 
tems ces écoulemens virulens feront ar- 
rêtes. 

Le lait de Mercure, dont parle cet 
Auteur, eft décrit dans la Pharinaco- 
pée de Bare, & c'eft de certe Pharma- 
copée qu’il entend parler, fous le nom 
de Pharmacopée de Baltus. Selon Bate, 
pour faire ce lait, il faur difoudre fix 
gros de fublimé corrofif dans douze 
onces d’eau de fumeterre; ce qui eft à 
raifon d’un gros pour deux onces, & 
Je double par conféquent de ce que 
J Anonyme prefcrit. Bate ne dit rien 
fur l’ufage de ce lait ; il fe contente de 
renvoyer à ce qu’ila dit ailleurs fur lu- 

1 Bate ne met que deux onces d'eau de fu- 


meterre fur chaque gros de fublimé cotroff 
pour faire fon lait de Mercure. 
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fage de l’eau mércurielle ; mais à larti? 
cle de cette eau, il marque qu’elle eft 
excellente pour les boutons, les uf- 
tules, & les rougeurs du vifage: 44 
faciei ruborem , puftulas, &c. curanda , 
certiffima aqua, Il ne lui donne aucun 
ufage interne; & à l’égard de l’ufage 
externe , il avertit même qu’il ne faut 
que toucher légérement la peau avec 
de petites gouttes de cette eau, & 
qu’il faut les effuyer d’abord avec un 
linge : Tange loca fæpe cum guttulä mi- 
nutiffimä ftatim exficcando cum linteo. 
Sur quoi il faut obferver que cette eau 
mercurielle dont parle Bate, n’eftcom- 
pofée que de deux gros de fublimé cor- 
rofif, diffous dans une livre d’une émul- 
fion ; faite avec la décoction de racine 
de lis, c’elt-à-dire, qu’elle eft deux 
fois plus foible que le lait de Mercure 
de l'Anonyme. Cependant Bate, qui 
‘connoifloit la nature de cette eau, ne 
la propofoit que comme un cofméti- 
_que extérieur , prefcrivoit de n’en tou- 
cher Les endroi:s de la peauqui étoierit 
affectés , qu'avec de très-petites gout- 
tes, & très-légerementr, & vouloit 
qu'on eût foin de les effuyer fur Le 


DES FEMMES, Li. I. 207 


thamp.Comment donc le Syavant ano- 
nyme, qui femble avoir pris Bate poûr 
guide, a-t-il la témérité de propoler 
d’injecter dans le corps, &:dans des 
parties aufli délicates que la matrice & 
le vagin, de pleines feringues d’une 
diflolution de fublimé corrofif, deux 
fois plus forte que l’eau mercurielle de 
Bate , & par conféquent deux fois plus 
corrofive, | 

IX. M. Morgan, Médecin Anglois, 
À aflure « que la teinture des mouches 
» cantharides , donnée dans une forte 
»décoétion de guayac eft utile dans 
»les fleurs blañches lorfqu’elles font 
» récentes ; mais que quand elles font 
» invétérées, il faut avoir recours aux 
» remedes mercuriels: 

Il eft certain que cette teinture a été 
propofée pour la gonorrhée virulente 
par plufieurs Auteurs, comme on Pa dit 
dans le Traîté de Morbis Venereis, Tom. 
J. pag. 272. 499. &il y a apparence 

1 The Mechanical praélice of phyfick. Lond. 
1735.in-8% 

Voyez les Effais & Obferuarions de Méde- 
cine de la Société d'Edimbourg, traduits en 
François par M. Demours, Doëteur en Méx 
_d'ecine, Tom, IV, pag. 629, 
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que M. Morgan ne les propofe pou 
le$ fleurs blanches, que parce qu'il 
confond les fleurs blanches avec la 
gonorrhée vénérienne, comme il fem - 
ble le donner à entendre en confeil- 
lant l’ufage des remedes mercuriels dans 
les fleurs blanches, lorfqu'elles font in- 
vétérées. Mais ficelaeft, M. Morgan 
eft tombé dans deux erreurs, l’une de 
fait, en fuppofant que les fleurs blan- 
ches ne différent point de la gonorrhée 
vénérienne, car il eft très-certain que 
ce font deux maladies différentes ; Pau- 
tre de droit, en fuppofant que la tein< 
ture de cantharides convient tant dans 
la gonorrhée virulente , que dans les 
fleurs blanches, car on a remarqué dans 
l'endroit du Livre, qu’on vient de 
citer, que l’ufage de cette teinture étoit 
non-feulement fufpeët, mais même 
dangereux dans la gonorrhée virulente, 
& cette remarque eft encore plus sûre 
à l'égard des fleurs blanches. | 
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CHAPITRE XI. 
DelaCeffationdes Régles , € 


des'accidens qu'elle peut 
‘attirer. 


$. I DESCRIPTION. 


ES régles , qui ne commencent 
qu’à un certain âge, cellent de même 
dans un certain tems; & comme le 
tems , où elles commencent, n’eft pas 
toujours le même, celui où elles cef- 
fent, varie aufli dans les différens 
fujets , dans les différens tempéra- 
mens, dans les différens pays, dans 
les différens états ; mais en général les 
femmes commencent à fe déranger & 
à perdre leurs régles vers la 45 ou la 
son, année de leur âge. 

Tantôt les régles ceflent tout d’un 
coup , fans qu'il ait précédé aucun 
figne de diminution, ce quieft rare : 
Tantôt elles ceflent peu-à-peu & par 
degrés, c’eft-à-dire, qu’elles viennent 
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d’abord moins abondantes, qu’elles 
retardent enfuite, qu'elles manquent 
après cela une ou deux fois, qu’elles 
reparoiflent de nouveau, &-qu’enfin 
elles ceflent tout-à fait : Quelquefois 
ces variations durent peu ; & quelque= 
fois elles continuent pendant fix mois, 
un an, deux ans même. 

Dans quelques femmes , les régles 
ceflent fans aucun accident ,. ou avec 
des accidens fi légers , qu’ils ne méri- 
tent point d'attention : Dans d’autres, 
lacefflation des régles attire des va 
peurs hyftériques très-fortes, & très 
vives: Dans quelques-unes , il arrive 
des pertes de fang ; longues, opinià- 
tres, dangereufes ; dans quelques au- 
tres les régles en ceflant laiflent des 
pertes en blanc, difficiles à guérir. 

Enfin,ily a des femmes, qui en 
perdant leurs régles, font expofées à 
la fois , ou du moins par intervalles , à 
plufieurs de ces accidens, mais diffé 
remmerñt combinés, c’eft-à-dire, que 

les unes ont des vapeurs &: des pertes 
de fang; les autres des pertes de fang 
& des pertesen blanc ; & d’autres des 
pertes en blanc & des vapeurs : H y 
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en à même qui ont des vapeurs, des 
pertes de fang & des pertes en Blanc, 
tantôt alternativement, & tantôt em 
«même tems: ? 
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C’EST une propriété conftante des 
fibres élaftiques de toutes les parties 
{olides du corps, de durcir avec l’âge 
& de fe raccourcir. C’eft-là ce qui fait 
perdre, à mefure qu’on avance en âge, 
Je coloris de la peau; la fraicheur da 
teint , le moëlleux de la carnation ; 
c’eft de-là que viennent les rides, le 
defféchement, le raccorniflement des 
gens vieux; en un mot, c’eft-là le prine 
‘cipes des chañgemens qui annoncent ; 

ou qui accompagnent la veillefle. 
= Les fibres de la matrice & les tüni< 
ques de tous les vaifleaux , qui l’arro- 
fent, font fujettes aux mêmes change- 
mens : Et quand la régle ne feroit pas 
auf générale, on auroit raifon de l’é- 
tablir pour la matrice, fur l’exemple 
des marmmelles qui ont avec la matrice 
une affinité connué , tant pour la ftrué- 
ture, que pour les fonctions, & qui. 
comme on feait , s’affaiflent & fe flécrik 
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fent dans les femmes vers la 45 ot 
some. année de leur âge. 

On peut donc regarder comme un 
fait conftant , que vers la 45 ou so, 
année, la matrice fe reflerre & fe fron- 
ce; que les vaiffleaux laiteux de la 
matrice s’affaiflent, fe rappetiflent, & 
ne peuvent plus recevoir l’humeur 
laiteufe, qui avoit accoutumé de s’y 
féparer ; que les appendices veineufes, 
reflerrées de même, ne peuvent plus 
s'ouvrir, ni pour recevoir le fang qui 
y eft détourné, ni pour le laiffer épan- 
cher dans la cavité dela matrices & 
qu’ainfi l’appareil ou le méchanifme 
néceffaire pour la menftruation de la 
part de la matrice, tel qu'on l’a expli- 
qué ci-deflus , Chapitre II. manque 
alors entierement. 

C’eft pourquoi les régles doivent 
naturellement cefler vers la 4$ ou 
s0°. année, par une fuite néceflaire 
des changemens que l’âge caufe dans 
les vaiffleaux laiteux & dans les ap- 
pendices veineufes de la matrice, Quoi- 
que ces changemens foient, en grand 
nombre, & qu’ils puiflentarriver de dif: 
férentes manieres & en différentes cir- 
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conftances, comme il eft aifé d’en juger 
par les variations, que l’on remarque 
dans les accidens, qui précédent ou 
qui accompagnent la ceflation des ré- 
_gles dans les différens fujets, on peut 
pourtant les rapporter aflez aifément 
à quatre claffes ou états principaux. 


Premier Erat de la Matrice. 


Dans cet ‘état, les vaifleaux laiteux, 
de la matrice reflerrés ne fe prêtent 
point, ou fe prêtent peu à l'entrée de 
l'humeur laiteufe, ne fe rempliflent 
point de cette humeur ou s’en rempli 
fent peu, ne compriment point, ou ne 
compriment que peu les veines utéri- 
nes voifines, ne détournent point le 
fang dans les appendices veineufes ; 
ou n’y en détournent que peu ; & alors 
ces appendices, d’un côté foiblement 
dilatées par le peu de fang qui abor- 
de, & de l’autre trop reflerrées par le 
reflort de leurs fibres, ne s'ouvrent 
que peu, ou ne s'ouvrent point, ce 
qui fait que les régles après avoir dis 
minué pendant quelque tems, ceflent 
enfin tout-à-fait. 
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Dans cer état, 1°. Quelquefois Î# 
période des régtes fubfifte , maïs la 
quantité des régles diminue : La pé- 
riode des régles fubfifte , parce que les: 
vaifleaux laiteux de la matrice font 
encore aflez dilatables pour fe prêter 
à l'entrée de l'humeur laiteufe, & par 
ce moyen fe gonfient encore aflez 
pour procurer le retour régulier des 
… régles dans l’intervalle d’un mois ; mais 
“alors la quantité des régles diminue, 
parce que Îles appendices veineufes 
plus reflerrées fe refufent davantage à 
la dilatation, & né s'ouvrent qu’'im- 
parfaitement. | 
2°, Quelquefois, & c’eft l’inverfe 
du premier cas, la quantité des régles 
fe foutient, mais la période en de- 
vient plus longue: La quantité des ré- 
gles fe foutient, pa ce que les appen- 
dices veineufes , encore aflez fouples , 
s'étendent, fe dilatent, & s'ouvrent 
fufifamment pour l'écoulement ordi- 
naire des régles ; mais la période de- 
vient plus longue, parce que les vaif- 
feaux laiteux, qui fe trouvent plus 
denfes, donnent plus difficilement en- 
trée. à l'humeur laïiteufe , & ont befoin 
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par cette raifon dun plus long inter< 
valle pour en être affez remplis. 

30, Quelquefois la quantité des ré» 
gles diminue & les retours reculent; 
ce qui renferme les deux cas précé- 
dens , & c’eft alors une preuve que les 
vailleaux laiteux trop reflerrés ont 
plus de peine à.fe dilater, & que les 

|appendices veineufes ont en même 
téms plus de peine à s’ouvrir. 

D ER 4e a des femmes, en qui [a 
quantité des régles diminue & la pé- 
riode retarde peu-à-peu par degrés &c 
uniformement, & ily ena d’autres, 
en qui ces diminutions & ces retarde- 
mens varient irrégulierement. Dans le 
prémier cas, le reflerrement des vaif- 
feaux laiteux & des appendices vel- 
neufes de la matrice augmente propor- 
tionnément, & le fang conferve un 
mouvement uniforme : Au lieu que 
dans l’autre, ces vaiffleaux fe reflerrent 
inégalement par lation de quelque 
cäufe étrangere, ou du moins, le fang 
fe trouve-t-il agité de quelque mouve- 

* ment irrégulier. 

5°. Dans quelques femmes, la cefla- 

+ tion des régles traîne ainfi fix mois, 
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un an, deux ans, &c. parce qu’il leur 
faut ce tems pour que les vaiffeaux 

de la matrice fe reflerrent fufifam- 

ment , ce qui eft aflez ordinaire dans 

les femmes d’un tempérament fanguin 

ou phlegmatique , & ordinairement 

c’eft le mieux, parce que la nature a 

par ce moyen plus de tems pour s’ac- 

coutumer à la ceffation des régles. 

60, Dans d’autres femmes, les ré- 
gles ceflent plus vite, & comme tout 
d’un coup, parce que les vaifleaux de 
la matrice fe reflerrent plus prompte- 
ment, ce qui arrive dans les femmes 
d’un tempérament bilieux ou mélan- 
cholique, & leur attire fouvent des 
accidens fâcheux, à caufe que.les’ré- 
gles étant trop promptement fuppri- 
mées , le corps fe trouve furchar ge 
d’une pléthore incommode. 

70. Quand les régles ceflent par le 
reflerrement fimultanée & proportion- 
né des vaifleaux laiteux & des appen- 
dices veineufes de la matrice, ou du 
moins par un reflerrement aflez unifor- 
me éç aflez égal, on n’a aucun acci-* 
dent à craindre du côté de la matrice, 

parce qu'il ne s’y fait aucun engorge- 
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ment. On à tout au plus 10. Quelque 
dégoût ou quelque envie de chofes 
abfurdes , quand l’humeur laiteufe 
abonde dans le fang & qu’elle fe mêle 
avec la falive ou le levain de l’eftomac. 
29, Quelques maux de tête & quelques 
étouffemens, quand le fang retenu par 
une ceffation trop prompte , furcharge 
les vaifleaux de la rête & du poûmon, 
& y produit une pléthore,. 

Ce premier état arrive dans les fem- 
mes, en qui la matrice eft naturelle- 
ment bien conftituée & exempte de 
tout vice. 

En qui tous les vaifleaux, toutes 
les tuniques , toutes les fibres de la 
matrice ont un reflort à peu-près égal, 

En qui les régles ceflent d’elles- 
mêmes, par le feul cours de la nature, 
fans aucune caufe fortuite ou étran- 
gere. | 

Eten qui par conféquent les vaif- 
feaux laiteux & les appendices vei- 
neufes de la matrice fe reflerrent par 
leur propre reflort, & fe retrécifient 
uniformément & proportionnément, 
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Second Etat de la Marrice: 


 Daxs ce fecond état , les vaifleauæ 
laiteux de la matrice encore aflez fou- 
ples fe prêtent à l’entrée de l'humeur 
laiteufe ,-fe gonflent , compriment les 
veines voifines, & en y arrêtant le 
fang, le forcent à fe détourner dans 
Jes appendices veineufes, qui s’en 
rempliflent; mais les orifices de ces 
vaifleaux laiteux, de même que ceux 
des appendices veineufes , refufent de 
s'ouvrir, parce qu'ils} fe trouvent plus 
reflerrés, ce qui fait que les vaifleaux 
s’enflenten vain, & que les régles re 
paroïflent point , quoique d’ailleurs 
tout femble y être difpofé. 

Dans cet état, 10, Les femmes fen- 
tent l'approche de leurs régles, com- 
me fi elles alloient paroître, parce que 
les vaifleaux laiteux & les vaifleaux : 
fanguins de la matricé s’enflent, com- 
me dans le tems de la menftruation or: 
dinaire. 

20. Les incommodités, qui précez 
dent ou qui accompagnent les régles, 
font alors plus longues, plus opinià: 

| 


”* 
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 Îres & quelquefois plus fortes que dans 


Pétat naturel, parce que les vaifleaux 
ne pouvant pas fe vuider , reftent plus 
long-tems enflés, & même s’enflent 
quelquefois plus qu’à l’ordinaire. 

3°, Quand les impreffions, que fouf- 
fre alors {a matrice, font fort grandes 
ou fort vives, elles attirent de vérita- 
ble vapeurs hyftériques, ou du moins 
des accidens qui appartiennent à ces 
vapeurs, comme des rougeurs & des 


chaleurs, qui montent fouvent au 


vifage tout d’un coup, & qui fe ter- 
minent par des fueurs momentanées ; 
des étouffemens convulfifs , des étran- 
glemens de gorge, des contractions du 
diaphragme, des grouillemens d’en- 
trailles, des pleurs ou des rires invos 
lontaires, &c. | 

4e. Ces accidens diminuent peu à 
peu, & deviennent infenfblement plus 


_ foibles, & plus rares, parce que les 


vaifleaux laieux & les appendices 
veineufes fe reflerrent plus de jour en. 
jour, & fe prêtent moins tous les mois 
à ja dilatation, ce qui fait qu’ils s’en- 
gorgent moins. Îl arrive cependant 
aflez fouvenr, que ces accidens durent 
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un an ou deux, quoique ce ne foit 
pas avec la même violence. 

.. Ce fecond état eft ordinaire aux 
femmes, qui ont les orifices des vaif- 
 feaux laiteux & des appendices vei- 
-neufes naturellement plus ferrés & plus 
_denfes, que les vaiffeaux laiteux & les 
appendices veineufes mêines. 

Aux femmes, en qui la tunique in< 
terne de la matrice eft trop ferme & 
trop nerveufe, & reflerre trop étroi- 
tement par conféquent les orifices des 
Vaïfleaux laiteux & des appendices 
Veineufes, qu’elle embrafle & qui paf- 
fent au travers, 

Sur-tout aux femmes , qui n’ont 
point accouché , ou qui ont rarement 
accouché, & en qui par cette raifon 
les vaifleaux laireux & les appendices 
veincufes ont été moins dilatées, & 
font demeurées par conféquent moins 
dilatables, 


Troifieme Etat de la Matrice. 


DANs ce troifieme état, les vaif- 
feaux laiteux fe rempliflent d’humeur 
Jaiteufe , parce qu'ils font encore aflez 


* 
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fouples pour fe laiffer dilater ; mais ils 
ne {e vuident pas, parce que leurs ori- 
fices plus reflerrés refufent de s’ouvrirs 
-Par-là ces vaifleaux trop pleins com- 
priment les veines voifines , y arrêtent 

le cours de la circulation, détournent 
le fang dans les appendices veineufes 
& forcent ces appendices à s'ouvrir 
dans la matrice, ce qui produit ure 
perte de fang, tantôt plus, & tantOt 
moins abondante, 

Dans cetétat, 1°. La perte de fang 
eft habituelle &'opiniâtre, parce que 
les vaifleaux laiteux, qui demeurent 
pleins, compriment toujours les vei= 
nes, & en détournent le fang dans les 
appendices veineufes, qui font par ce 
moyen forcées de demeurer ouveïtes, 
. 20, La perte de fang eft non-feule. 
ment opiniâtre , mais elle redouble 
périodiquement tous les mois, parce 
que les vaifleaux laiteux , qui s’enflent 
davantäge périodiquement tous les 
mois, compriment alors plus fortement 
Jes veines, & y arrêtent davantage le 
cours direct du fang , qui eft forcé de 
fe détourner ‘plus abondamment dans 
les appendices voilines. 

3°. La tenfion que le gonflement, 
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tonique des vaifeaux laireux caufe 
dans les tuniques de la matrice, attire 
fouvent des accidens de vapeurs hyfté- 
riques, tels que ceux dont on a parlé 
dans le fécond état de la matrice, n°. 3. 
4°, Quoique ces pertes de fang 
{oient opiniâtres , elles ceflent enfin de 
foi-même, parce que les vaifleaux 
laiteux fe rappetiflent peu-à-peu 
qu’en fe rappetiflant, ils Ë refufent à 
l’entrée de l’humeur laiteufe, dont ils 
ne fe rempliffent plus, & qu’ainfils ne 
compriment plus les veines, & n’ar- 
rétent plus la circulation du fang. | 
5°. Mais ces pertes, en ceflant ; 
laiflent fouvent des pertes blanches 
lymphatiques, qui viennent des legeres 
<ntamures ou gerçures, qui relftent à 4 
lextrémité des appendices veineules , # 
même après qu’elles fe font reflerrées, 
& d’où la lymphe découle, jufqu’à ce 
qu’elles foient parfaitement confoli- « 
dées. ê 
6°. Quelquefois même ces pertes” 
dégénérent en ulcère de la matrice, 
quand les entamures ou gerçures des 
orifices des appendices veineufes vien- 
nent à fuppurer , & que la fuppuration 
gft âcre & rongeante, Ce 
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Ce troifiéme état eft commun dans 
fes femmes, en qui les orifices des 
appendices veineufes font plus lâches , 
que ceux des vaifleaux laiteux. 
- Dans les femmes, en qui il y a dans 
Ja matrice des endroits naturellement 
plus foibles , & où les veines & fur- 
tout les appendiges veineufes. {ont 
variqueufes. | + 

Dans les femmes, qui ont fouvent 
_ accouché, ou qui ont eu des accou- 
chemens longs, laborieux, difficiles, 
& en qui les appendices veineufes ont 
été fouvent relâchées ou déchirées , & 
la matrice même inégalement affoiblie 
dans les endroits, où le placenta a été 
attaché, | 

Enfin, dans 1es femmes, À qui dans 
le premier ou le fecond état de Ja cef. 
fation naturelle des régles , ci-deflus 
décrits, on a eu l’imprudence de faire 
des faignées du pied, pour rappeller 
les régles, comme fi elles avoient été 
fupprimées par maladie, 


Quatrième Etat de la Matrice. 


* Dans ce dernier état, fes vaifleaux 
- Tome II, 


cat 


12 
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laiteux continuent de recevoir l’hua 
meur laiteufe , mais en la recevant ils 
la laiffent s’écouler dans la matrice par 
leurs orifices qui reftent ouverts & 
dilatés , ou qui ‘font facilement dilata- 
bles, Ainfi ces vaifleaux ne s’enflent 
point , ne compriment.point les vei- 
nes, n’arrétent poigt le cours du fang, 
ne le détournent point dans les appen- 
dices veineufes, ne forcent point ces 
appendices à s’ouvrir, en un mot ne 
caufent point d’éruption de régles. 

Dans cet état, 10, Les femmes ne 


font point réglées en rouge, mais elles 


font fujettes à des fleurs blanches ha 
bituelles, qui augmentent périodique 
ment tous les mois dans le tems des 
régles , parce que c’eft alors que l’hu- 
meur laiteufe fe fépare le plus abon- 
damment. @ 

20, Comme les vaiffleaux de la mas 
trice-ne fegonflent point, & ne font 
aucune impreffion fur-les tuniques de 
la matrice, les femmes ne font point 
expofées dans cet état à aucun acci- 
dent de. vapeur hyftérique; mais elles 
tombent Ph l’épuifement , dans la 


maigteur, & dans Je marafme par h f 


\ 


1 
{ 
| 
k 
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Continuité de la perte en blanc, 


30. Quelquefois même le mal dé- 
génere, en ulcère de la matrice, quand 


.… 


_ l'humeur laiteufe, à force de s’écouler, 


relâche & enfin entame les orifices des 
vaifleaux laiteux, & même quelquefois 
la face interne de la matrice, {ur-tout 
dans les perfonnes en qui cette humeur 
eft âcre & rongeante, 

49, Cependant , pourvu que les 
femmes foient naturellement faines , & 
qu'elles foient bien conduites , ifar- 
rive fouvent que cette perte celle en- 
fin peu à peu , à mefure que la matrice 
& les vaifleaux laiteux fe reflèrrent. 

Cet état arrive ordinairement dans 
les femmes d’une conftitution phleg. 


» matique & pituiteufe , qui ont éré {u- 


jettes à des fleurs blanches habituelles, 


& en qui les orifices des vaifleaux Jai-. 


. teux font relâchés de longue main. 

n. Dans les femmes, qui ont Je tiflu 
. de la matrice, & fur-tout celui de fa . 
» tunique intérieure , trop lâche, foit 

* par la conformation naturelle, foit par 

: les dérangemens que les grofefles pré 

» cédentes y ont caufés. 


4 


+ 


* Enfin, dans les femmes, en qui lon 
Oij 


» ñ 
ni 
in 
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a employé mal à propos des apéritifs 
 & des emmenagogues pour rappeller 
les régles qui cefloient naturellement ; 
& dont on prenoit la ceffation pour : 
une fuppreflion, HAS TER 


Etats Compofes de la Matrice. 


Aux quatre états fimples qu’on 
vient d’expliquer , an doit ajouter 
plufieurs autres états compolés., qui 
réfultent de la combinaifon des états 
fimples, du moins des trois derniers, . 
lorfqu’ils concourent enfemble en 
même tems , & dans la même ma- 
lade, quoique en différens endroits de 
la matrice : mais après ce qu’on vient 
de dire des états fimples , il fuffit d’in- # 
diquer en peu de mots ces états com-! 
pofés , & d’en marquer les principaux 
fymptomes. 4 

Aïnfi 10. Quand le fecond & letroi- M 
fieme état concourent enfemble, les 
femmes font expofées à tous les fymp- 
tomes de ces deux états, c’eft-à-dire, u 
qu’elles ont des vapeurs hyftériques, # 
‘comme dans le fecond état, & des per-w 
tes de fang , comme dans le troifiemesw 
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20, Dañs le concours du fecond & 
du quatrieme état , les femmes ont des 
vapeurs hyftériques & des fleurs blan- 
ches laiteufes , c’eft-à-dire, les fymp- 
tomes du fecond & du quatrieme 
état. °° juif 

30. Quand le troifieme état con- 
court avec le quatrieme, les femmes 
ont des pertes en rouge & des pertes 
en blanc , ou laiteufes, ou lymphrati- 
ques , qu’on ne peut pas diftinguer 
quand elles arrivent enfemble , & que 
Ja perte en rouge eft-abondante ; mais 
qu’on diftingue aifément, dès que la 
perte en rouge cefle ou diminue. 

40. Enfin, -dans le concours du fe- 
cond, du troifieme & du quatrieme 
* état, qui eft rare fans être impofhble, 
les femmes font expofées à.la fois aux 
vapeurs hyftériques, aux pertes de 
fang ‘& aux pertes enblanc, c’eft-à- 
dire, aux fymptomes, quifont propres. 
à chacun de ces trois états fimples. 

Ces différens états compolés arri- 
vent, quand les différentes caufes, qui 
donnent lieu aux états fimples , con- 
courent enfemble, & agiflent à la fois 
fur différens endroits de la matrice 3 


Qi 


& pour en juger, onn’a qu’à pefes 
les degrés d’affinité, que peuventavoir 
les différentes caufes des états fimples 
de:la matrice, & en inférer les diffé 
rens cas des combinaifons pofbles, 
qui peuvent en réfulter. 


318 Des MALADIES ; | 


$. III. Dracxvosric. 


k LE Diagnoftic de la ceffetion 
des régles feréduit à diftinguer la cef- 
fation que l’âge amene , d'avec la fup- 
preflion des régles par maladie, & la 
fuppreflion par groflefle, avec lefquel- 
les on peut la confondre. 

10, On la diftingue d’avec la fup- 
preflion par maladie, 10. En,ce que 
la ceflation naturelle n’arrive que vers 
la quarante-cinquieme ou cinquantie- M 
me-annéé , au lieu que la fuppreflion *# 
arrive à tout âge : 20. En ce que la 4 
ceffation n’arrive prefque jamais tout- N 
à-coup ; mais peu à peu & par reprifes , 
au lieu que la fupprefion eft ordinai- M 
remet fubite & abfolue : 30, En ceque # 
la ceflation eft pour Pordinaire fans 
accidens ou avec des accidens légers, 
au lieu que la fuppreflion a ordinaire- « 
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ent des fuites plus fâcheufes, 

Quand les femmes fe rendent juf- 
tice fur leur âge, quand tous ces fignes 
ou du moins plufieurs fe rencontrent 
enfemble, quand ôn fçait peler la va- 
leur de ces fignes, il eft difficile de 
demeurer incertain fur ka nature & la 


.caufe de la ceflarion des régles ; en 


tout cas, l'incertitude ne dure pas long- 


_tems, &les fuites apprenngnt dans un 


se mi il 


mois ou deux {1 la ceflation. doit être 
rapportée au fimple cours de la nature, 
qui amene la fin des régles, ou à l'effet 
de quelques caufes accidentelles, qui 
arrêtent les régles contre l'ordre na- 
turel, F. 

2°. Il n'eft pas fi fi facile de diftinguer 
la ceflation naturelle des regles d’a- 
vec la fupprefion par groflelle : anfli 
ne femmes s’y trompent- elles plus fou- 

ent. Celles qui n’ont point d’enfans,, 
ui fouhaitent en avoir, & qui ap- 
prochent de leurs:4$ ou soans, pren- 
ment pour des grofleffes toutes les.cef- 
fationsde régles, qui leur ;arrivent de 
tems entems, & qui préludentà là 
&effation abfolue, Au contraire, cellés 
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qui ont plufieurs enfans & qui n’eñ 


veulent plus, prennent pour une cef- 
fation naturelle de leurs régles de vé: 
ritables grofefles. 

Ce n’eft pas qu’on ne fçache bien 
qu’en général les femmes ont des dé- 
goûts, des fantaifies bizarres, des maux 
de cœur , des envies de vomir & même 


des vomiflemens fréquens dès les pre- 


miers mois de la grofleffe ; que le fein 
devient alors plus tendu , plus plein ; 
plus ferme, & le ventre au contraire 


plus plat & plus affaiflé , &c. Mais on 


Ca 


{çaitque ces accides#s ou du moins des 
accidens aflez: approchans arrivent 


‘quelquefois dans la celfation naturelle 


des régles , lorfqu’elle eft fubite ou la- 
borieufe; & c’eft ce qui autorife où 


confirme le doute, Cependant cette . 
incertitude , quelque illufion qu’on. 
cherche à fe faire, ne fçauroit durer 
long-tems , & le quatrieme ou le cin- 


quieme mois apportent des éclaircifle- 
mens certains, car alors ou Pon fent 
remuer l’enfant, & l’on ne peut plus 
contefter la réalité de la groflefle, ou 


l'on ne le fent point remuer, & l’on. 
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&ft forcé d’avouer qu’il n’y a point de 
groffeffe, mais que les régles font cef- 
fées naturellement. 
Heureufement, ni dans ce cas, ni 
dans le précédent le doute où l’on peut 
être pendant quelques mois, ne fçau- 
roit nuire aux malades: La ceflation 
naturelle des régles ne demande pref- 
que point de remedes, ou ne demande 
guere d’autres remedes que quelques 
faignées du bras & quelques ftomachi- 
ques. Or, ces remedés conviennent 
également & à la fupprefion des ré- 
gles par maladie, & à la groffefle. La 
groflefle même n’en demande jamais 
d’autres ; & pour la fuppreflion, qui a 
ordinairement befoin de remedes plus 
acts , rels que les purgatifs & les apé- 
ritifs , on peut fans danger eñ.différer 
Yufage pendant quelques moisjufqu’à 
ce qu’on ait eu le tems de s’éclaircir 
fur la véritable caufe, qui fait manquer 
les régles. 
IT Le Diaguoftic des différentes ef. 
. péces de ceffation de régles, foit fim- 
ples » foit compofées, eft évident, & 
pour l’établir, on n’a qu’à interroger 
les malades, 
Cr 
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1. C’eft la premiere efpece de ce£- 
fation , & la ceffation la plus naturelle, 
quand il n’y a ni gonfiement, ni ten- 
fion , ni douleur dans le matrice, & que 
la ceflation des régles n’attire aucun 
accident , ou n’attire que des accidens 
légers de pléthore & de päles couleurs. 
. 20, C’eft la feconde efpece de cef- 
fation , quand le mouvement périodi- 
que des régles eft encore marqué toûs 
1:s mois, & marqué par le gonflement, 
la tenfion , la douleur de la. matrice, 
par la plûpart des accidens des pâles 
couleurs, &, ce qui eft plus fort encore, 


par des attaques de paflion hyftérique. 


30. C’eft la troifieme efpece de cel- 
fation, quand il arrive des pertes de 
fang périodiques, qui quelquefois à 
force def prolonger, deviennent ha- 
bituell&æ, & qui font ordinairement 
accompagnées de vapeurs hyftériques , 
dé dégôtr #de fantaifies bizarres, &c. 

4°, C’eft la quatrieme efpéce , quand 
les femmes font expofées à des fleurs 
blanches, opiniâtres, habituelles, qui 
-redoublent périodiquement, & quiat- 
tirent à la longue, quand on les né- 
glige , l’épuifement & le marafme, 
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0, Ce font:enfin des efpéces de cef 
fation compofées , lorfque les fymp- 
tômes qui arrivent ; ‘appartiennent à 
plufieurs. des efpéces fimples qu’on 
vient de propoler, & forment des com- 
binaifons nouvelles, qui peuvent va- 
rier de plafieurs façons. 

IIT. Le Diagnoitic des différens é: 
tats de la matrice & defes vaifleaux , 
dans les ceflations des régles, doit fe 
déduire de la nature & de l’efpéce de 
chaque ceflation, fuivant la théorie 
qu’on apropofée.  . ; 

Ainf, dans. la premiere efpéce de 
ceflation , on peut compter que les 
vaiffeaux laieux & les appendices vei- 
neufes de la matrice, fe reflerrent éga- 
lement & uniformément, & fe refu- 
fent en même tems à l'entrée de l’hu- 
meur Jaiteufe & du fans. 

* Dans la feconde efpéce, il eft évi- 
dent que les vaiffeaux laiceux & les ap 
pendices veineufes fe dilatent encore, 
& reçoivent comme à l'ordinaire l’hu- 
meur laiteufe & le fang, mais que leurs 
orifices trop reflerrés, refufent conf 
tamment de les laifler couler. 

: Dans la troifiéme , tout #ft dans le 
| Ovi 
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même état que dans la feconde, exa 
cepté que les orifices des appendices 


. veineufes cédent enfin, s'ouvrent ot 
fe déchirent, & laiflent épancher lé 
fang abondamment dans la matrice. 

Dans la quatriéme, ce font au con= 
traire les orifices des vaifleaux laiteux 
qui s'ouvrent , & qui laiflent couler 
dans la matricetoute l’humeur laiteufe 
qui y aborde; ce qui caufe des fleurs 
blanches opiniâtres. 

Enfin , dans les efpeces de ceflation 
plus compofées; la nature & la qualité 
des accidens qui les accompagnent , 
fuffifent pour indiquer les états plus 
compofés des vaïfleaux laiteux & des 
appendices veineufes de la matrice. 


€. IF, Procnosrre. 


:* HR 
I. LA ceflation des régles vers Îa 


duarante-cinquiéme ou cinquantiéme | 
année, eft un mouvement de la Nature, 


où une fuite néceflaire de la conftitu- 
tion du corps, & fur-tout de la matrices 
& par conféquent on ne doit pomt re- 
garder ce dérangement comme dange- 
reux en for. Tout le danger qu’il peut 
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voit, vient toujours, ou de ce qu'il 
arrive trop tôt, ou de ce qu’il arrive 
avec des accidens, 

II, Le dérangernent arrive trop tôt 
quand il arrive à 30, 35 ou 40 ans, 
Ou quand il arrive même à 45 ou fo 
par quelqu’accident fortuit, comme 
quelque peur , quelque chagrin , quel 
que faufle-couche ; &c, 

Dans ces cas, le dérangement n’eft 
Järais fahs danger , foit parce qu’il eft 
à craindre que les vaifleaux laiteux & 
les appendices veineufes de la matrices 
ne fe reflerrent & ne fe rappetiflent pas 
Également & uniformément ; foit pars 
ce que le fuc laiteux qui abonde non- 
feulement dans le tas d’un dérange 
ment prématuré, mais dans le Cas d’un 
dérangement fubit, peut attirer des 
accidens fâcheux. 

IIT. Le dérangement arrive avec des 
accidens ; quand il attire des vapeurs 
violentes, quad ilcaufe des pertes de 
_fang confidérables; quand il laiffe après 
foi des fleurs blanches habituelles , 
quand il paroît menacer la matrice de 
_ quelque engorgement ; de quelque 
fquirrhe , de quelque cancer , de quels 
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que ulcère, &c. Dans tous ces cas, on 

juge de la grandeur du danger par la 

nature, le nombre ; la violence des ac« 

cidens, ce qui fait varier le prognaftic 
jette à l'infini, 

IV. C’eft fur les accidens , qui font 
propres à chaque efpéce de ceifation 
des régles, & qui les accompagnent, 
qu’on doit régler le prognoftic qui ap- 
partient à chaque efpéce. 

Ainfi, 19, Comme dans la premiere 
efpece de ceffation, il n’y a point d’ac- 
cident du côté de la matrice ; que tout 
fe réduit aux fuites des pâles coûleurs 
& de la'pléthore , qu’on peut aifément 
corriger ; que les malades ne font pas 
mêmes expolées aux vapeurs, du moins 
à des vapeurs bien fortes, cette efpéce 
de ceflation eft fans aucun danger, ou 
ne menace que d’un danger bien léger. 

29. Comme dans la feconde efpece 
de ceffation, les malades ont à. un fort. 
haut degré tous les accidens des pâles 
couleurs & de la pléthore ; qu’elles 
font expofées à des vapeurs hyftéri- 


ques violentes, qui fatiguent & qui al 


larment encore rte nait ;s qu'il ya 
fujet de craindre à tout moment, ou 
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une hémorrhagie utérine, ou des fleurs 
blanches abondantes ; qu’il arrive fou- 
vent que cette efpéce de ceflation laïfle 
des engorgemens opiniâtres , ou des 
obftruétions fduirrheufes dans la ma- 
tricé , il eft aifé de juger que cette ef- 
pece de ceflation doit être beaucoup 
plus dangereufe que la précédente. 

30. Comme dans latroifieme efpéce 
de ceflation, il ya tousles accidens 
. des pâles couleurs, de la pléthore & 

des vapeurs ; & que ces accidens , lorf 
qu’il font longs & opiniâtres, produi- 
fent fouvent dans la matrice des obf- 
tructions & des fquirrhes ; comme il y 
a outre çela dans cette ceflation üne 
perte habituelle de fang, & que cette 
perte eft toujours fuivie d’un épuife- 
ment confidérable, & qu’elle. attire 
fouvent l’ulcère ou le cancer de la ma- 
trice, on-doit regarder cette efpéce de 
ceffation , comme plus dangereufe en- 
core que les deux premieres. % 
_ 4°, Dans la quatrieme efpece de. 
_ ceffation , les fleurs blanches habituel- 
les & opiniâtres , qui lui font propres, 
, menacent de la confomption ; & de la 
fiévre lente, & même de lulcère & 
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du cancer de la matrice, Ainfi dans . 
cette efpece de ceflation , le danger 
n’eft guere moins grand que dans la 
troifieme. | 

s°. A l'égard des efpeces de cefla- 
tion des régies plus compofées, on 
doit en évaluer le danger fur le nôm= 
bre, la nature & la violence des fymp- 
tomes qui les accompagnent, ou fur la 
qualité des maladies qu’elles peuvent 
attirer. | 

_ . V.CurAaTron. 
, 

LA maniere de traiter les accidens 
qui arrivent dans la ceffation des ré- 
gle$, ne differe point de ka maniere de 
traiter ces mêmes accidens en tout 
autre cas. Ainfi on peut confulter le 
Chap. XIII, du Livre, IL. Dela Pafjion 
kyfférique ou des Vapeurs , pour la gué- 
rifon des accidens vaporeux, qui font : 
ordinaires dans la feconde efpéce de 
ceffatiop des régles ; le Chap. IX dece 
Livre Des Régles immodérées, pour la 
guérifon de la perte de fang, qui arrive 
dans la troifieme efpéce de ceffation 
des régles; & le Chap. X de ce même 
Livre, Des Fleurs blanches, pour la gué- 
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“tifon des fleurs blanches, qui font par- 
ticulieres à la troifieme efpéce de cef- 
fation des régles ; & c’eft dans ces dif- 
férens cas, qu’on doit faire ufage de 
Ja curation propofée dans ces Chapi 
tres, en obfervant toutes les précau- 
tions, qui y font prefcrites. 

Par ce moyen, la curation, qui aps 
partient à ce Chapitre, fe trouve ré- 
duite à la maniere de traiter la pre 
miere efpece de ceflation des régles, 
ou, pour mieux dire, à la maniere de 
prévenir les accidens dans les femmes ; 
qui commencent à fe déranger, ou de 
remédier à ces accidens quand ils fonc 
médiocres , qu’ils ne conftituent point 
de maladies particulieres, & que ce 
ne font que de legers fymptomes de 
vapeurs, de pléthore ou de pâles coux 
leurs. | 

En général, dès que les femmes ont 
lieu de croire qu’elles commmencent 
de fe déranger , elles doivent fi elles 
font fages, veiller à leur fanté avec 
plus de précaution; & ces précautions 
doivent redoubler fi lPétat de la ma- 
trice ou la conftitution du fang don- 
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nent quelque lieu de craindre les fuites 
du dérangement. 

Pour cet effet, 1°. Il faut les faigner 
fouvent pendant un an au moins, & 
quelquefois pendant deux ans, pour 
diminuer le volume du fang, qui re- 
gorge dans les vaifleaux; & les faigner 
toujours du bras, pour détourner le 
fang de la matrice, Il eft difficile de 
rien déterminer de précis fur le nom- 
bres des faignées, parce qu'il ya des 
femmes, qui ont befoin d’être faignées 
tous les mois, & qu’il y en a d’autres, 
à qui deux faiznées par an fuffifent, 
Mais communément on réïtere la fai- 
gnée de trois mois en trois. mois ; & 
même quelquefois de deux mois en 
deux mois, fuivant le tempérament 
& la maniere de vivre des femmes, 
qui fe dérangent. | 

20, Il faut leur prefcrire un régime 
exact, tant pour la quantité , que pour 
la qualité des alimens : Pour la quan- 
tité, ahnque les femmes, en mangeant 
moins, faflent moins de fang & moins 
d'humeur laiteufe: Pour la qualité, 
afin que ne prenant que des alimens 
légers, aqueux, peu nourriflans, elles 
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faflent un fang & une humeur laiteufe ; 
moins épais ; & moins propres à s’arrê= 
ter dans les vaifleaux de la matrice. 

30, IL faut les purger de tems en 
tems avec des purgatifs doux, comme 
les tamarinds , la manne, la cafle, la 


_ rhubarbe, le fel végétal, le fel d’'Ep- 


fom, &c. pour nettoyer les premieres 
voies, & détourner par les fels ung, 
partie du chyle qui forme dans le 
fang l'humeur laiteufe. 

4°. F faut les affujertir en tout cas 


* à prendre tous les jours des remedes 


fimples avec l’eau tiede, ou avec la 
décoétion darmoife, de matricaire, 
ou de mélilot, &c. On-pourra y ajou- 
ter deux onces d’huile ME dou: 
ces, ou une once de catholicumfin, 
ou une once de caffe mondée, fi le 
ventre n’étoit point libre ; Que fila ma: 
lade eft tourmentée de vents, on pour- 


ra y ajouter une once d’huile de lau- 
_rier, où faire le lavement avec une dé« 


Ÿ 
+ 


k: 


: 


coction de baies de laurier. 

ÿ °. Il faut leur faire faire un ufage 
journalier, ou .du moins un ufage fré- 
quent des diurétiques légers, pour 
faire écouler l’humeur laiteufe par les 
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urines. Telles font les infufions de caï 
pillaire, dethé, de fauge, de mélifle , 
de vulnéraires de Suifle ; ou les‘décoc- 
tions légetes de cerfeuil, de matricai= 
re, d’armoife, &c. Telles font aufñi les : 
eaux minérales , rafraichiflantes, & 
diurétiques, comme celles de Forges , 
de Pa, &c. | ù 
… 60. Ti faut même employer des diu= 
rétiques encore plus efficaces, en cas 
que les accideus fuffent plus forts, & 
pour cet effet on pourra ajouter à ces 
infufions ou à ces décoétions un gros 
ou un gros & demi par jour de fel ad- 
mirable de Glauber ; d’arçanum dupli- 
catum, de {el prunelle, ou de tartre vi- 
triolé; ou même paller ces infufions 
ou ces décoétions fur une vingtaine de 
cloportes pilées & réduites en pâte. 
Enfin, fi les attaques de vapeurs 
fon fréquentes & importunes, il faut : 
faire prendre aux malades à petites 
cuillerées des potions anti-hyftéri- 
ques, qu’on compofera avec les eaux 
diftillées des trois noix, de cerifes 
noires, ou de fleurs de tilleul, où lon 
ajoutera fur quatre onces vingt ou 
tente gouttes de ceinture de myrrhe, 
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@£ autant de celle de caftor, & où l’on 
pourra même difloudre quelques grains 
d’affa fœrida, ou mêler quelques gouttes 
de teinture anodyne , fi les accidens de 
vapeurs font forts & accompagnés de 
convulfions ou de mouvemens con- 


{ 
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Précautions néceffaires dans le 
Traitement des Femmes qui 


Je dérangent, 


I. Il faut toujours éviter la faignée 
du pied dans le tems du dérangement 
des régles , parce qu’elle attire le fang 
dans les ramifications de l’aorte def- 
cendante, ce qui furcharge les vaif- 
feaux de la matrice, qui èn viennent, 
augmente le gonflement & la tenfion 
de la matrice, redouble les accidens 
des vapeurs, & caufe même fouvent 
des hémorrhagies utérines, 

[T. Par la même raifon, on doit s’ab- 

ftenir de tout ufage d’emmenagogues, 
_ de fondans, d’apéritifs, d’eaux ther- 
males &c. parce qu’il faut bien fe gar- 
der de fonger à rappeller des régles, 
qui ne demandent qu’à cefler. Quand 
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on s’écarte de cette conduite , tout cé 
que l’on fait, loin de foulager les ma- 
lades , n’aboutit ordinairement -qu’à 


aggraver le mal, & à attirer des pertes ! 


de fang difficiles à guérir. 

TI]. Il ne fuffit pas de diminuer la 
quantité de la nourriture , il faut enco- 
re, comme on l’a déja remarqué, inter= 
dire tous les alimens , qui fournifleng 
une nourriture trop fucculente , & qui 


peuvent produire un chyle trop gras ! 
& trop épais. Tels font le bœuf , le 


mouton, les perdrix, lescrêmes de ris 
trop fucculentes , les bouillons trop 
forts , les confommés, le lait , le cho- 
colat, &c. | 

IV. C’eft par une fuite du même 
principe qu’il faut faire éviter tout 


ce qui peut.échauffer ou agiter le fang 


& par-là le faire raréfier, parce que la 
raréfaétion produit fur les vaiffleaux de 
la matrice , à peu-près les mêmes effets 
que la pléchore. Ainfi on doit interdi- 
-re aux femmes dans ce tems-là Les veil- 
les, les pañlions trop vives, les exer- 
cices trops grands , l’ufage des liqueurs 


fpiritueufes, & même du vin, à moins 


que cet ufage ne foit très-modéré, le 
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gaffé, le chocolat , fur-tout fait avec 
la vanille, &c. 

V. Comme l’ufage du mariage mer 
les fibres de la matrice dans des con< 
tractions fortes & toniques , qui en 
génant le cours du fang , l’obligent de 
s'arrêter dans les vaifleaux & dansles 
appendices veineufes de la matrice , 
& d’en forcer les ouvertures , l’ufage 
du mariage, fur-tout lufage trop fré- 
quent ; ne {çauroit être que nuifible 
dans les dérangemens ; qui font labo- 
rieux , & principalement dans ceux 
qui: font accompagnés de pertes de 
fang. ê 
+ VI, Si les femmes font fujettes à 
quelque infirmité habituelle , quelle 
qu’elle {oit, & quelque partie du corps 
, qu’elle affecte , elles doivent s’atten- 
dre à la voir fe renouveller ou s’aug- 
menter dans le tems du dérangement, 
& il'eft important de les en avertir 
d'avance, afin qu'elles en foient moins 
_ effrayées,, & qu’elles aient plus de do- 
cilité pour les remedes quon leur or- 
donne, & pour le régime, qu’on leur 
prefcrit. : : 3 
VIL. En général, il eft. à fouhaitex 
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que le dérangement fe fafle promptez 
ment, pourvû qu’il fe fafle fans acci= 
dent , commeil arrive dans les femmes 
bien conftituées, & en qui la matrice 
conferve un reflort égal dans toutes 
fes parties ; mais lorfque le dérange 
ment eft laborieux , ou qu’il eft accom- 
pagné de quelque accident un peu gras 
ve , il eft avantageux-qu’il fe fafle len= 
tement & peu-àpeu , afin que les vaif- 
feaux de la matrice ayent le tems de 
{e reflerrer également, & que la nature 
puifle s’accoutumer à la privation 
des régles ; du moins ne faut-il rien 
faire qui puifle précipiter les mouve= 


mens de la nature, & forcer les vaif= 


feaux de la matrice à des reflerremens 


irréguliers capables d'y attirer des en 


gorgemens. 


VIII. Quandil fe préfente dans la cef # 


fation des régles des'cas plus compofés, 


où il arrive tantôt des pertesen rouges, « 


& tantôt des pertes en blanc ; tantôt 
des engorgemens dans la matrice , & 
tantôt des» coliques utérines ou des 
vapeurs, &c. il faut pefer & apprécier 


les caufes & le danger de ces accidens, « 


& fe déterminer ou à les combattre 


les 


p 
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les uns après les autres, en commen : 
Gant par les plus dangereux ou les plus 
preflans ; ou à les combattre tous à la 
fois, en mariant, fi cela fe peut, les 
différens remedes qui font propres 
pour chaque accident en particulier, 

TX. Enfin, il faut fe défier des ré< 
gles qui perféverent après so ans. J'ai 
vüû des femmes qui avoient pañlé cet 
âge, & qui {e glorifioient d’être enco- 
re réglées , comme de jeunes femmes, 
Mais en les examinant avec foin , j'ai 
toujours trouvé duc ces prétendues 
régles étoient un véritable état de ma- 
ladie , & provenoient ou de quelque 


€xulcération, ou de quelque engorge- 


ment de la matrice , ou de quelque dif- 


-pofition variqueufe de fes veines , & 
Ja plûpart de ces femmes , en qui les 


régles duroient fi long-tems finifloient 
Par un çancer ou un ulcère à la matrice. 
ILen'eft à peu-près de même des 
filles qu’on dit être réglées à neuf ouà 
dix ans , & qui ont en effet à cet âge des 
écoulemens périodiques. C’eft prefque 
toujours l'effet de quelque vice dans 
la matrice ou dans le vagin , auquel 
il faut remédier par quelques faiznées 
Tome Il, P 
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& par l’ufage des bouillons rafraîchif= 
fans ; du petit-lait, du lait d’ânefle & 


des demi-bains. Tant il eft vrai que la 


Nature, toute variable qu’elle paroïflé 


dans le détail des circonftances, eft 
plus conftante qu’on ne croit, fur les 
régles eflentielles de l’œconomie ani 
male,- #4 É 


} 
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MOAPUT X1Ir 


De Furore ULErLNO , 


ta feu Murpouaria. 


F URORÜterinus morbi genus eff fpur- 
cum &’ propudiofum : Sed commode ca- 
dit, quddraro obvenit ; attamen non ita 
rar, ut Muliebrium Morborum numera 


expungi poffit , aut à Medico, qui e0{dem 


* explicandos fufceperit, debeat omitti, ceu 


à plerifque faëlitatum video, ut mox 
éndicabitur, Ipfe quidem officiè mei effe 
duxi de illo differere, fed cum me pu- 
duerit de obfcœnis gallicé dicere , Jatius 


_Vifum eff latino fermone uti, « ‘in quo 


»-vOcabula & tolerabilids fe habent, 
# & accepta jam ufu funt , cùm in om. 


. » ni ferè Medicorum volumine trac- 


2 (entur. 


SL DsrscrrPrro. 


-: FurorUterinus, græcè Murpouayie, 
: derepentè numquam invadit, {ed per 
fallentia incrementa lenris pañlibus in- 


1 Cellus, de re Medicé , Libr. VI. Cap, 18, 
É Pij 
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greditur, eo, qui fequitur , ordine: 
I. Tucidit aliquando, ut Virgines 
_viro jam maturæ, fi quem amafium per- 
ditè ament, quo potiri non detur ; ut 
Puellæ paleltfæ venereæ afluetæ, à 
quâ arcentur invitæ; ut muleres nup- 
tæ, quæ frigido vel feni conjunftæ 
funt, ut juniores Viduæ, quæ marito 
valido & ad opus non fegni quocum 
confueverant, funt orbatæ, libidinosè 
cogitent altè , fortiter , frequenter, 
conë#inud , præfertim f1 in libidinem 


proclives fint naturâ, quam proclivi-. 


tatem intendant magis in dies,, legendo 
milefias fabulas , quæ non teneros tan- 
tum, fedetiam lafcivos amores fpirant 
% edocent; cantitando verfus fefcen- 
ainos ; colloquendo fæpiffimè de rebus 


venereis cum fodalibus ; petulcis di- 


gitis fefe contrettando , aut fe contrec- 
tari patiendo ; aurem præbendo faci- 
lem virorum blandimentis, illecebriss 


in cibos adhibendo edulia faifa. ; pipe- 


rata, actia, fumo indurata ; vino me- 
raciore, liquoribus fpirituofis , potu 
Caffe, Chocolatà utendo vel potibs 
abutendo; quæ fingula, auétâ fanguinis 


acrimoniâ , veneris çupiditatem inflam- ! 


nant. ; 


v. 
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Ea quidem in principio levia, fed fi 
pergant, paulatim ingravefcunt: Ma- 
nent in eâdem cogitatione perpetud 
defixæ, à quâ nolunt fe dimoveri ; id 
unum Copitant ; infeo totæ funt ; cæ- 
tera nec vident, nec curant ; triftes, 
meditabundæ, filent. vel mufltant ; 
Jibidinem quâ æftuant, cautè diflimu- 
lantes & contegentes, quoad ejus fa- 
cere poflunt. At fi fortè quis venuftus 
adolefcens , imd fi vir qualifcumque 
occurrat, lafcivientibus*oculis illum 
cupidè fpectant, & fi quid dixerit blan- 
ditiaram , ut communis fert ufus, avidè 
aufcultant , lætæ arrident, geftiunt , 
pr'ævertunt ferid quæ joco dicta funt, 
& non tantüm faciles , imd etlam pa 
ratas ultrd fefe præbent. 

IT. Quæ jam nimia eft, glifcittamen 
in dies æpritudo ; effrenatâ & furiofà 
veneris cupiditate , quafi œftro, perci- 
tæ , pudicitiæ immemores , inconfide- 
ratè multa garriunt, quæ libidinem 
quà flagrant , apertè produnt , & de- 
pofità omni verecundiâ , impotenti 
_animo , obvios quofvis, notos igno- 
tofve ad opus provocant, follicitant 
verbis flag tiofis & turpibus. Si cunc- 
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tentur, pelliciunt voce, geftu, & fi i per- 
._ünaciùs renuant , probris illos infec- 
tantur altä voce , &, quantum valent, 
conantur pugnis impetere. 

IT. Hucufque tamen morbus, quan- 
tumlibet gravis, intra melancholici 
delirii fines fe continet, fed brevi in 
apertam maniam erumpit. Amentes 
vociferantur , abfurda deblaterant, nu- 

tu, geftu ; fermone, circumftantium li- 

bidinem tentant , imd quandoque ut 
pelliciant efficacids , fuccin@tæ fe nu- 
das exhibent ; in reluCtantes vel fe- 
gnes infiliunt furibundæ, apertè de- 
lirant de multis, fi non de: otnnibts. 
Adfunt verd fimul fymptomata omnia, 
quæ maniam comitari folent, agrypnia, 
anorexia , fervor totius corporis , fri- 
goris ist , fitis defe&tus dûm 
Üunet: pigrities alvi, urinæ fpiflæ, 
paucæ, croceæ, lutulentæ, &c. 

Cave tamen putes hæc omnia in om- 
nibus,& eodem modo concurrere; fin- 
gula in fingulis variè variant , pro tem- 
perie & indole nativà , pro educatione 
quà informatæ funt, pro morbi vehe- 
mentià , ita ut hæc affedio fibi femper 
sortans & fui fimilis, in eo quod el- 
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fentiale eft, incæteris omnibus difpar 
fit & diflimilis, 

Morbus ille , utcuhque rarus, fre: 
quentids tamen occurfat in regionibus 
calidioribus, ubi intenfior eft caufa- 
rum energia, à quibus inducitur ; ideb- 
que mirari fubit * Hippocratem , Ga- 
Jenum, Celfum, Areræum, Oriba- 
fium , Paulum Æginetam , qui in Græ- 
cià & Iralià Medicinam traétaverunt, 
de eo altè filere. Sed mirationem ma- 
jorem facit taciturnitas Medicorum , 
qui inter nos ante renatas literas flo- 
ruerunt, eorum prefertim, qui in cli- 
mate calidiore , ubi morbus ille debuit 
clim , ut hodie ; vulgatior effe, ? nem- 
pe Arnaldi de Villanovä , Valefci de 
Tarantà , Bernardi Gordon, Gulliel- 
mi Rondeletii inter Narbonenfes ; An- 
tonii Guainerii , & Alexandri Bene- 


1 Adducitur tamen ex Hippocrate & ex 

Galeno locus unus & alter, quibus, fibenignë 
accipiantur , morbus verbo indicari vel per- 
ftringi viderur. 
. * Ïlli omnes inter cætera deliriorum ge- 
mera , de Amore infano Virorum in Mulieres 
mentionem faciunt , fpecialibus capitulis ; fed 
_ney #ù quidem de Furore yterino inter mulies 
bres, quos explicant, : 


* 
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diéti : inter Italos , à quibus , dumcæ* 
teros morbos muliebres explicant ; 
morbus ille confultd prætermiflus efle 
videtur , quafi noluiflent de affeGtu di- 


cere, cujus Ântiquiores mentionem 


nullam feciflent. 

Soranus , Medicus Græcus, qui ub 
Trajano principe floruit, Galeno pau- 
1ù antiquior, folus eft, quem fciam, qui 
de Furore uterino exprefsè dixerir. In 


hate où Rd. 


terciderunt quidem 1llius Scripta éd 4 


Aëtius, faretur ab eo depromptum efe 
Caput 74 Libri xr1. Overis fui de Con 


traüldex Veteribus Medicind, in quo de. 


affe@ione là difertè quæftio eft. Illud 
autem Aëril caput infcripcum quidem 
De Furore uterino, {ed cùm hæc infcripe 
tio Jani Cornarii fr, qui Aëtium lati- 


né reddidit, & cujus interpretatio Ba « 


fileæ prodiit apud Frobenium, anno 
1535, placuit Græcos fontes adire, ut 


Aétius, vel potiùs Soranus iple, que 


1 Mirum profe@d Alex. Benedi&um a Fu 
rore uterino filere fuo loco inter Morbos Mu 
liebres ,cùm ipfe Obfervationem unam refe- 


rat fæminx ab utero furéntis, Libr, E, Caps # 


‘28. de nfaniä ; pag, m, 49 


L2 


% 
certù noflem , quo genuino vocabulo M 


ÿ 
b. 
ñ 
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ex{cripfit, morbum græcè nominaflet 
in quo provinciam fufcepi difficilem 
& opinione operofiorem. Nam opus, 
Aéëtii libros continet fexdecim , quo- 
rum octo tantüm priores apud Aldum 
& Afulanum Venetiis in fol. græcè 
editi funt, anno 15,35. Reliqut octo 
pofteriores latent adhuc inediti. Sed 
opportunè mihi fuccurrit in Biblio- 
thecà regià locupletiflimä quatuor efle 
integra Græca AËtiiexemplaria manu- 
feripta ; nec mora, illa pervolutavi dili- 
genter , unde mihi conftitit caput illud 
ab Aëtio infcribi repèrñs Murpouariac. 

Eodem quoque vocabulo uti memini, 
tüm Nicolaum Myrepfum, Alexan- 
. drinum, apud quem proftat Antidotus, 

quam valere ar contra Metromaniam , 
quo nomine Furorem uterinum intelligi 
extra dubium eft ; tùm apud Zonaram, 
Hiftoricum Græcum, qui narrat Anna 
lium Tom. III , pag. 23. Eufebiam , 
, uxorem Conftantii Imperatoris , flii 
>», Conftantini Magni, forma quidem 
_, celebrem, fed ob maritum calami- 
_,tofam, cùm naturâ, tüm morbis 

>» mollem , & ad venerem fegniorem ; 
2De Antidotis Set, I, Cap | 
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» unde paulatim contabefcens ante 
3 Conftantium deceflit, nullo unquam 
, fœtu edito, &, ut quidam dicunt, 
»» uterino Furore percita mortua eft ; 
A x) MATPOMAY AG VOThAUTI | TEPIFEOË TE 
LL ÉFthiœe. D 

Sunt alia quædam ejufdem morbi 
nomina, Sic à’ Mofchione, Medico 
Græco recentiore, fed incertæ ætatis, 


7 Satyriafls appe amies Sica Hot 


Recentioribus dicitur Nymphomania , 
quafi dicas Maniam Clitoridis, cui 
olim Nympha nomen fuit; vel Eroto- 
mania , hoc eft, Mania amoris ; {ed à 


vocabulis iftiufmodi abftinébimus ; 


quoniam non funt communi ufu re- 


cepta. 
$. IT, Czus x. 


PATET attendenti in Furore uterino 
duos morbos conjungi, effrænatam & 
vefanam veneris cupiditatem , quæ ab 
uteri vitio ; & delirium initio melan- 
chélicum ; & deinceps maniacum,quod 
à vitio cerebri depender, Si ambo con- 


3 De affetlibus malicbribus, Cap. 128. 
2 Nomine minis loneo, & derorto à con: 
fimili virorum affe@t 


L2 
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Currant, aderit Furor uterinus , de quo 
queftio ef ; fi defecerit alterutrum, erit 
vel effrænata coeundi cupiditas fine 
delirio ; vel melancholia aut mania 
fimplex fine vefano veneris defiderio. 
Proinde ad explicandam Furoris ute- 
rini naturam, ordine dicendum eft, 
19. De effrænatâ veneris cupiditate 
fimplici : 2°. De eâdem conjunctä cum 
delirio melancholico : 30: Demüm, de 
câdem, cûm in maniam abit. 

- Primd. Effrænata veneris cupiditas 
inducitur vividiore & fortiore {uccuf. 
fione organorum , quæ funt in fœ minis! 
fedes voluptatis venereæ , haud difpart 
modo , quo famés aut firis intenfa ori- 
tur à validiore impreflione ventriculi 
aut faucium tunicis illatä. : 

Organa autem , quæ in fœminis vo- 
Juptati venereæ excitandæ à naturi 
deffinantur, plurima funt. | 

10. Clitoris, quæ omnium confen{u 
exquifitiflima eft volupratis fedes , 
unde vulgô dicitur amoris dulcedo. 

2°. Tota vaginæ amplitudo , quan- 
tm patet, maximè tamen pars ejufdem 
antica ,quæ cum vulvâ connecitur , & 

anguftiffima eft, | 
| P vj 
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30. Facies interna ipfufmet uteri » 
quæ &ipfa volupratem fentit, & a 
venerem follicitat , perinde ac in fame 
& fiti intenfiore certum eft ventricu- 
lum efurire & fitire. Quæ autem de 
uteri fenfu dicimus, poflunt inde con- 
frmari quèd in animantibus ceflet 
venerea cupiditas, ubi primüm utero 
gerunt; hebefcar tunc faltem in fœmi- 
nis , imminuto fcilicet uteri fenfu. 

4°, Debent etiam inter organa ; 
quæ veneri favent, recenferi vafa cunc- 
ta, quæ fecernendo femini vacant 4n 
fœminis, quippe quæ & ipfain confor- 
tium voluptatis veniunt. ; Ea aurem 
funt, 10. Proftata , quæ in fœminis ure- 


flbaun ambit, & duobus oftiolis few 
lacunis ad latera urethræ in partem 


vulvæ fuperiorem ; fubter clitoridem, 
fecretum humorem ubertim profun- 


dit : 20. Glandulæ Cowperianæ , quæ. 


in perineo , ifthmi inftar, inter anum 
& vulvam intercedente fitæ funt, ‘& 
juxta caruncularum myrtiformium ra- 
dices bino duétu patefcunt ad vaginæ 
principium : 30. Glandulæ plurimæ,, 
folitariæ, vel racematim congeftæ, qui- 
bus vaginæ facies confita eft, unde 


DES FEMMES, Eir. [. 345 
humorem fubvifcidum femini analo- 
gum excerni cértum eft : 40. Lacunæ 
variæ, cæcæ, per faciem vaginæ dif. 
perfæ, unde depluit humor limpidus 
& fubvifcidus, fed paucus : so, De- 
müm} Ofcula varia excretoria per in- 
ternam uferi faciem diftributa è quibus 
prolicitur in au venereo humor non 
paucus, fubpinguis, quo uteri cavi- 
tas madet. 

His præfuppofitis , quæ in dubium 
- venire non poflunt, confequens eft fæ- 
minas pofle vividioribus organorum 
impreflionibus percelli , atque aded ad 
venerem magis inflammari tribus de 
caufis. 1°, Si fuccufliones , quæ debent 
memoratis organis imprimi ad maven- 
dum in fœminis veneris fenfum & de- 
fiderium , validiores fint : 20, Si dis 
pofitio peculiaris organorum ad exci- 
piendas illas fuccuffiones neceflaria ita_ 
intendatur , ut-excipiantur vividibs z 
30. Demum, fi concurfu fimultaneo 
utriufque caufæ , & motiones inferan 
tur organis validiores , & ab iifdem 
excipiantur vividiès, unde debent ve: 
neris fenfus & cupiditas augeriin ras 
tione duplicarà. 
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I. Succufliones , quibus in fœminié 
accenditur veneris defiderium, ad tria 
revocari poflunt; 12- Ad affrictus or- 
ganorum fæpiùs memoratorum, blan- 
dos,certi gradüs & certæ fpeciei,quibus 
ticillantur : 20. Ad punctiunculas le- 
nes gratafque , quibus ftimulantut : 
30. Ad morfiunculas blandas, certæ & 
determinatæ intenfionis , quibus velli- 
cantur. Qualis autem gradus, qualif- 
ve fpecies harumce motionum efle des 
beat, ut fenfus venereus inde fequatur, 
nullà certâ ratione definiri poteft. Id 
unum liquid conftat differre illas à 
_motionibus aliis earumdem partium, 
guibus dolor inducitur, ut motiones 
ventriculo & faucibus illatæ ad famem 
& fitim, difcrepant à motionibus ea- 
rumdem partium, à quibus dolor. 

Jam vero affriétus muliebrium hîc 
locumnon habent ;quia fiunt à caufis 
extrinfecis,quæ Furorem uterinumnon 
producunt; ac proinde in duas alias 
caufas oportet tantm inquirere, punc- 
tiunculas fcilicet & morfiunculas , quæ 
eùdem proximè recidunt, & quæ in- 
ducuntur à femine vel feminali hu- 
more depluentibus in vulvam , -vagi- 


PPT 
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am, uterum, & illarum partium cavi- 
tates perluertibus. | 
…  Tlæ autem pun@iunculæ five mor- 
fiunculæ vividiores funt, atque aded 
ad venerem fortiùs exftimulant, 1°. Si 
femen & feminales humores quantitate 
abundent : 29. Si acrimonià peccent : 
3°. Si fimul abundent copià , & pec- 
cent acrimonia. 

1°. Abundant autem copià, fi fan- 
guis ipfe, unde fcaturiunt, abundet in 
corpore, ut in fœminis. 

 Quæ lautè & opiparè vivunt, & 
edulia, jufculenta, polytrophain cibos 
adhibent. In genere, ait S. Hierony- 
mus, * guodcumque cupediarum genus, 
omnifque ventris [aturitas feminarium 
ef? venerei amoris. | 

_Quæ mollem & fedentariam vitam 
vivunt, unde parcior tranfpiratio, quâ 
fanguinis quantitas non fatis exhauri- 
tur. 

Quæ habent organa fecernendo fe- 
mini à naturà deftinata , ampliora & 
patentiora ex conformatione nativà, 
unde uberior illius humoris fecretio, 

Demüm, quæ ex frequenti cum 

3 In Epiftol& ad Furiam, 
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viris confuetudine , &c iteratis mulies 
briumtitillationibus , uberiore gaudent 
feminis proventu. Sic nemini non no- 
tum eft iteratà fuctione lac in mam- 
mis ; & repetito ptyalifmo falivam in 
glandulis falivalibus copiofiùs fecerni, 

29.Semen peccat acrimonià præter- 
naturali in fœminis. 

Quæ funttemperamenti biliofi, atra< 
bilarii, & quarum fanguis acer, muria- 
ticus, ammoniacalis femen ejufdem 
conditionis fubminiftrat. 

Quæ vefcuntur cibis falitis, pipe- 
ratis, fumo induratis , acrioribus ; quæ 
vinaum meracius aut liquores fpirituo- 
{os bibunt; quæ fefe proluunt choco- 
latà aut decoéto, caffe, quæ fingula funt 
veneris irritamenta. 

Quæ fanguinis fervorem & acrimo 
niam intendunt vigiliüis diutius pro< 
traétis, aut animi pathematis vehemen- 
tioribus , quibus fanguis exardefcit. 

30, Fit concurfus utriufque femi- 
nis vitii, nempe copiæ & acrimoniæ, 
quoties concurrunt caufæ à quibus 
utrumque folet induci, quas quidem, 
fi non omnes at faltem plerafque non 
tard concurrere pofle manifeftum eft 
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‘ex afinitate , quam inter fe habent. 
IT. Difpofitio peculiaris, quâ organa 
quælibet ad vividiùs excipiendas fuc= 
cufliones illatas comparantur in tribus 
confiftit; 10, In tenuitate & exilitate 
fibrillarum nervearum , quibus fit ut, 
cæteris paribus, faciliüs, celeriüs, for- 
tiùs fuccutiantur ; 29. În tenfione ma- 
jore earumdem fibrillarum, quæ, cæte- 
ris paribus, idem præftar: 30. En fimut- 
tanéo concurfu tüm exilitatis, tum 
tenfionis majoris fibrillarum nervea- 
rum, unde Gt ut earumdemofcillatio, 
cæteris paribus , facilior, celerior for- 
tior fitin duplicatà ratione. | 

10. Nerveæ autem muliebrium fi- 
brillæ exiliores funt, 

Ex primigenià conformatione ; fic 

conftat organa quædam in his fenfu 

_gaudere acuriore , quàm in aliis fub- 
jectis ; im verd in eodem fubjecto 

|partes efle quafdam , quæ præ aliis 

fentiantacutids. 

Ex iteratione fæpè repetirà prægref- 
farum faccuffionum ,: ut in illis quæ 
frequenti veneris ufui vel muliebrium 
fricationi dudùm afluetæ funt, unde 
fibræ nervex flexibiliares & vibrarilio- 
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res fiunt; quemadmodum in inftrué 
mentis nuls compertum eft fides five 
chordas, quæ fepiùs pulfatæ funt , acu- 
tids fonare. 

20. Fibræ eædem magis tenfæ fant ; ; 
unde vibrantur fortiüs, 4 

À nativä conformatione. Inde re- 

etenda eft diverfa fentiendi facultas 
in diverfis organis ; fic vider ille acu=" 
tiùs , audit alter liquidiüs. 

Ab exarefcentià, quæ accidit in fœæ- 
minis, quartum loci naturà vel morbo | 
ficciores funt, 

Ab inflammatione phlogode mu- 
hebrium,, quâ fibrillæ nerveæ diftra- | 
huntur validins. Inducitur autéem illa M 
tenfio phiogodes vel ab erethifmo , in | 
quem fibræ uteri aguntur iteratis punc- 4 

—tionibus & vellicationibus, quas fe- 
men acriusinfert , vel à catameniis inf- 
tantibus , maximè fi diutiùs morentur 
& fubfiftant. Ë 

3°. Demdm, fibrz ille nerveæ exi- 
fiores funt & ENT nimis tenfæ , quo- 
ties coucurrunt , fi non omnes,, faltem 
aliquæ ex caufis quas memoravimus; 

& debentillæ fzpiùs concurrere prop- 

ter afinitatem. Quoties autem fit ille 
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concurfus, toties inde futurum eft ut 
fenfus rei venereæ intendatur in ratio- 
ne duplicatà tm nimiæ exilitatis , tm 
majoris tenfionis fibrillarum nervea= 
rum. 

III. Porrd tandem, fi contingat 
duas caufas hactenus recenfitas , qua- 
rum altefa à feminis copià vel acrimo- 
nià , altera à nimià fibrillarum exilitat 
vel tenfione dependet, unà concurreress 
ut plerumque folent, quoniam affiness 
funt , fiet inde ut hinc femine acriore 
& copiofiore nerveæ muliebrium fi- 
brillæ fortids laceflantur ; & éllinc fi- 
mul motiones, quæ illis inferuntur , 
excipiantur vividids, quia, cùm fins 
exiliores &nimièm tenfæ, magis vibra- 
tiles funt ; unde confequens eft fore ut 
veneris fenfus cupiditafque intendantur 
in ratione duplicatà utriufque caufæ. 

 Secundd. Haétenus de effrænatà in 
venerem propenfione diximus , qualis 
in primo morbi ftadio, quæ tamen Fu- 
rorem uterinum non facit, nifi fuper- 
veniat delirium, faltem.melancholi- 
cum, de quo jam dicendum, fed paucis. 

- Jtaque 10. Ægrotæ, utcunque ve- 
neris cupiditate ardeant , quamdiù fui 


! 
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compotes funt, ex naturali difflonanz 
tià feu heterochronià fibrarum cere= 
bri, quibus in mente refricantur ideæ 
tüim fubjeéti ; tùm attributi hujufce 
propofitionis, libidfni obfequi nec ho- 


neflum, nec licitum eff, id verum elle 


omni afléveratione affirmant, neque 
ab eâ opinione dimoventur unquam, 
Hauantumvis æftuent libidinis ardore. 
20, Sed iteratis ac fréquentiflimis 
brarum illarum fuccuffionibus, quæ 
fimulfiunt, accidit tandem, ut fbræ ac- 
ceffu mutuo ad eumdem tonum perve- 
niant, & ex diflonis confonæ; feu quod 
eddem recidit , ex heterochronis eva= 
dant ifochronæ, unde ægræ mutatà opi- 


nione, jam afñirmare debent indubitan- 


ter , quod negabant anteà, nempe libi= 


ni obfequi honeftum & licitum elle, & 


inde delirium melancholicum, quod fe: 


cundum morbi ffadium conftituit, 

3°. In principio tamen ,  præternas 
turalis 1lla fibrarum confonantia mor- 
bo inducta, fibi non conftat perpetud, 
fed variè variat diverfis de caufis, fi 


veneris cupiditas hebefcat; fi femni 


quiete præcipites fibrarum motiones 
compefcantur ; fi anodynorum ufu fi- 


RS | ; 
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bræ relaxentur ; f fervor nimius {an- 
guinis tepelcat ; fi ægræ monitis , ob- 
jurgationibus , imd verberibus ad offi- 
cium revocatæ relipifcant , unde eft 
quôd delirium melancholicum in illo 
morbi ftadio plerumque mutabile fit, 
vehementiâ & intenfione , & pariter 
mutaDilia quoque ægræ dicta, faéta- 
que. | | 

Tertio, Sed omnia in deterids ruunt” 
in tertio morbi ftadio ,inquo 

1°. Quidem, ut morbi diuturnitate, 
inter fe tono perfe&è mutantur fibræ, 
quæ repræfentant ideas fubje@i & atrri- 
buti propofitionis allatæ , fic illæ tono 
quoque mutañtur fimul cum alüs fibris 
non paucis , quibus excitantur ideæ.va- 
riæ, quæ ad venerem pertinent; ita ut 
jam confonent cum fibris multis, qui- 
bafcum diffonabant , & cum aliis dif- 
fonent, quibufcum confonabant antea, 
unde ægræ debent ex illà fibrarum 
mutatione affirmare , quæ negabant, 
& negare, quæ affirmabant, & hinc de- 
lirium varium & multiplex , cui Furor 
 brevi quoque: accedet, quippe ægræ 
à rectà ratione deviæ , & vehementiore 
fpirituum motu çoncititæ in omnes 
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._impetum facient furiatæ, quos omnes 
vident fibi adverfari , atque inde Deli- 
rium verè Maniacum. 
2°, Notandumtamen in Maniâ,quæ 
Furorem uterinum facit, delirium tam- 
etfi latiùs pateat, quàm melancholi- 
cum, non efle univerfale, fed circa 
pauciora aliquot objeéta verfari, quæ 
ad res venereas pertinent, ut modù M 
dicebamus, unde prima mali labes, | 
quod Maniæ uterinæ non proprium M 
eft, fed convenit in omnem Maniam 
deuteropathicam , quæ delirium melan- | 
cholicum confequitur ; contrà quam « 
accidit in Manià protopathicä , in quà 
delirium multô latiùs patet. Sed hæc # 
indicaffe fufficiat, quæ fufiùs & dilu- M 
cidiùs explicabuntur in Tractatu de 
Morbis Capitis , quem brevi edituros # 
elle fperamus , fi Deus vitam &'otium M 
dederit. | 


SIL DzrFrErERNTIZA. 


Quamquam Furor uterinus morbus 
fit naturâ fatis fibi conftans, fuas ta # 


men, patitur differentias, non eflen- * 
tiales quidem, fd quas tamen opor- : {| 


A 
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tet præcognitas habere ad pleniorem 
morbi notitiam. e- 

Itaque Furor uterinus I. Diftingui- 
tur ratione ftatüs, five ftadii, 

1°. Ïn Incipientem, in quo immodica 
quidem falacitas adeft , fed quam ægræ, 
adhuc fui compotes & turpitudinis 
confciæ quam abhorrent, fortiter re« 
primunt , vel cautè contegunt. 

29. In Confrmatum cum delirio me: 
lancholico , in quo invalefcente mor- 
bo, falacitas ita effrænata eft , ut ægræ 
jam deliræ , depofità verecundiä , fi fui 
copiam ultrè non offerunt, at faltem 
fe ad opus paratas efle fatis fignificant 
geftu , lafcivià, viva voce. R 

30. In Deploratum cum delirio ma- 
niaco , in quo morbus in Maniam 
erumpit, hoceft, in delirium magis 
univerfale cum furore , atque aded in 
quo, depofito omni pudore, ægræ, 
_impotenti animo,planè vecordes vi- 

ros quofcumque ad concumbendum 
follicitant & urgent , & fi renuant, in 
illos infiliunt furibundæ. | 

IT, Diftinguitur ratione caufæ in 
Furorem, | 

1°, Qui à witio feminis copioforiss 
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vel acrioris, vel acrioris fimul &. co 


piofioris, unde aucta in venerem fi 


mulatio. 

2°. Qui à vitio “fibrillarum nervea- 
rum muliebribus intertextarum, quæ 
folitù vibratiliores funt ob exilitatem, 
velob tenfionem, vel 6b tenfionem 
fimul & exiliratem , unde vividior fen- 
füs venerei perceptio. 

3°. Demum, qui à virio tim femi- 
nis ,tüm muliehfaum , in quo omnia funt 
mag}s inten{a in ratione duplicatà cau- 
Liban fimplicium. 

INT. Diftinguitur ratione fympto= 
matum , quæ fuperveniunt, 

Fin à Furorem uterinum fine delirio, 
qualis eft in primoftadio, dùm incipit. 

20, In Furorem uterinum cum delirio 
melancholico , qualis ef} in fecundo fta- 
dio , five confirmatus. 

30. In Furorem uterinum cum delirio 
maniaco , qualis ef in ftadio tertio jam 
deplorarus. 


# 


” 


S.IV. SrmMPTOMATA. 
SYMPTOMATA Furoris uterini diver- 


F1 funt pro diverfo morbi ftadio , {ed 
cuncta . 


1 


E, 
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tunéta ex propofità theorià facili ne- 
gotio deducuntur, ceu totidem con 
fectaria. 

L. In primo ftadio, ro, Ægre fen- 
tunt invitæ fe flagrare libidine, fed 
: fibi probè confciæ turpe & Probrofune 
… Île defideriis iffiufmodi obfequi , hærent 

-anxiæ, folitariæ, fegreges , mœftæ ; 
meditabundæ , tacitæ, | 
2°. Sed nihilominàds obicænis Cogis 
tationibus perpetud defixæ obtufiès 
afficiuntur ab aliis quibufcumque fen- 
fationibus , à fame etiam & fr , & inde 
eft quèd illæ nec efuriant , nec fitiant ; 
quantacumque fit efuriendi & fitiendi 
<çaufa. > 
3%. Imd verd tam vivida eft illa de 
_febus venereis medicatio, quà perpee 
tuo detinentur , ut fibræ cerebri , qui« 
bus illarum rerum ideæ refricantur k 
fortiter tenfæ fine intermiflione ofcil- 
lent, ex quo fitut ille præternaturam 
* Vigilaces fint. La 

4°. Interim turpitudinis fuæ conf. 
cie & adhuc düm mentisintesræ cupidi 
tatem quâ æftuant conantur continere * 
vel cautè contegere. 

$°. Ât vero fi inciderit fermo pro4 

Jome IL ( vo 
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cacior , fi quid-blanditiarum audiant ÿ 
fi fe illecebris tentari putent, animi 
impotentes malè tecta defideria cità 
manifeftant. 

60. Solet tamen inillo ftadio mors 
bus inducias interdüm habere, quas 
adhibita remedia, aëris vel tempefta- 
tis mutatio, diæta accuratior , critica 
quædam evacuatio producunt, & in 
quibus ægrotæ confideratiùs fe gerunt, 
& videntur refipifcere , quamquam rard 
perfectè ; fed dilucidis illis intervallis 
-nimièm non fidendum , quippe quibus 
morbus recidivus brevi fuccedat, prio= 
re pejor & intenfior. 

IT. In fecundo ftadio , 10. Invalef- 
cente morbo , incipiunt tono ita per= : 
“verti, ut fuprà ditum eft, fibræ cere« ! 
bri, quæ rebus venereis refricandis M 
naturâ deftinatæ funt, ut cùm ægræ ! 
certo confcirent anteà licitum non 
effe libidini fe dedere, jam ex errore | 
novo, quod eft principium delire 
. melancholici, hæreant ancipites, &c4 

interdèm mente confiftere videantur ,4 
infanam cupiditatem reprimendo 3 in 
terdûm verd , depofità verecundià, 4 


bidini congntur obfequi ; obvios quof, F 
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Cunque procaciter alliciendo , vel 
aperte rogando. 
20. Si qua fpes eis affulgeat fore ut 
adipifcantur quod cupidè defiderant , 
ilares sarriunt, blandiuntur , quos 
detinent,, ut properent, poftulant , ro- 
gant, errore duétæ quo tunc cæcantur. 
At fi fentiant {pe fuâ fe deludi, mœ 
rentes & querulæ recedunt muflitando. 
3% Verûm omniain dies Magis in« 
gravefcunt, & naturalis fibrarum to- 
nus ita tandem pervertitur , ut illarum 
_diflonantia abeat in perfetam, confo- 
fantièm, ataue aded ægræ tunc fir- 
.mam fibi perfuafionem inducant Jfibë 
dicere fe libidini dedere, & proinde di- 
Cant faciantque omnia , quæ fuadet 
turpiflimus mentis error. | 
IT, In tertio ftadio, 10. Morbus in 
Maniam recidit | ut mod di@uim eft , 
& ægræ mente alienatæ, maximè circa 
ea quæ ad rem veneream pertinent \ 
.obfcæna, impudica verba proferunc 
continu , obvios quefvis notos , igno- 
-tofve , ad opus follicitant, cun@antes 
urgent & compellunt , & fi pertinacids 
reluétentur, eos pugnis & unguibus 
Ampetunt furibundæ, * 
Qi 
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29, Porrd accedunt cætera fympa 
tomara, quæ Maniam comitari folents, 
‘ut agrypnia conftans , famis & fitis de- 
fe@us, fervor totius corporis, fed fine 
febre, frigoris tolerantia , alvi pigri- 
ties, urinarum paucitas, fpiflitudo, co- 
lor croceus, &c. quibus explicandis 
fuperfedemus, cûm non fint hujus locis 
IV. Præter hæc adfunt alia fympto- 
-‘mata , quæ ad omnia morbi ftadia per= 
inde pertinere videntur. Sic 10. Vel- 
licatio fortior, quam femenacrius utero 
& vaginæ infert, erethifmos ferè con- 
tinuos illärum partium ciet , unde con< 
vulfivè contrattæ vafa ftringunt circums 
flua, curfum fanguinis morantur, atque : 
aded locum dant phitogofi , qualem # 
pluries in cadaveribus metromaniaca- 4 
sum * obfervatam fuifle legimus. Ea 4 
autem phlogofis, ut*interdüm morbil 
caufam efle fuprà vidimus, fic aliquando: 
merum eft illius fÿmptoma, fed quo ,! 
fi fupcrveniat , morbi vehementia mul«# 
tm intenditur. | 
20, Inde minimè mirum, fi ferveanit: 
in Metromaniä, & exarefcant mulie- 
3 Jofephus Lanzonus, Mfcellan, Narus 
Curiofor. Decur. ÎIR Ann. ÿ, O 64 1 
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bria, fiuteri & vaginæ parietes feu tus 
nicæ rigeant, fi vagina à rigentibus tu= 
nicis diftenta tentigine ‘ hier perpetud 
& adaperta fit, quæ fingula Obiervas 
tione comperta funt, : 

3°. Vero confentaneum eft inde quo: 
que venire, qudd in Metromaniacis 
Clitoris? valdè turgeat folitd grandior ; 
quoôd ovaria ambo, vel alterutrum j 
tumeant  præternaturaliter , humore 
{piflo , vifcido”, purulento; vel ovulis 
naturalem molem excedentibus plena 
fint ; quod tubæ ipfæmet fimilem la- 
bem non rard participent, ut in pluri- 
bus ægrotis morbo defunétis 3 obferva- 
tum eff. 
? Chriftian. de Helwich. Ephemerid, Gera 
man. Ceniur, I. @'IT, pag, 310. 
2 Clitoris tumet eriam in Metromaniacis 
propter fricationem, quâ abutuntur. 
Joh. Michaelis Praxis, Clinicæ Spécialis 
Cafu 2?. 
Dominicus le Duc, Zodiaci Medico-galliei 
Ann. 1. Obfervat, 7. 
Fridericus Lochnerus , Ephemerid Germa= 
micar. Centur. VII, & VIIL 
Stephanus Blancardus , Anarom. Praétice 3 
Centur, II. Obfervar. 99. Item ColléÆtanea 
Medico«phyfica , Part, I. Obfervar, 28. 
Carolus Philippus Gefnerus, Aëor. Phyficos 
.mmedicor, Volum, VIL, Obfer var. 30 
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4°, In metromaniacis virus diflillaé 
aliquando ab inguine , five qudd petul- 
cis digitis locos contreétando perpe- 
tud , ut venerem follicitent , quid pau= 
cum fcabendo eliciant fpifflum vifci- 
dumque , quod è vulvà manats five 
quôd ab ulcere fiftulofo uteri vel va- 
ginæ quid purulentum profundatur. 
0. Liquet ex diétis in Furore uterino 
tumores , fteatomata, hydatides, apof- 
temata, puris colluviem, phlogofim 
uteri & partium quæ utero confines 
funt, fæpe numero morbum antecedere 
tanquam caufas, vel fubfequi tanquam 
{ymptomata ; & quoties alterutrum 
evenit , quomodocumque eveniat, to= 
ties morbum induci, qui curationem 
nullam admittit abfolutoriam, fed ex 


quo ægrotantes , poft cruciatus varios 


plurimofque ; miferà morte , tardiüs 
citiïfve intereunt. 


SV. Dracnosrs 


LDracWosrs morbi evidens elt 


fignis pathognomonicis, quæ recen- 
fuimus, nempe falacitate effrænatà , de« 
lirio melancholico circa venerea, & des 
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lirio maniaco, quod melancholico fuc< 
cedit, 


ÎT. Diagnofis flatuum {eu fladiorum 
morbi non minüs obvia, 10, Si adfit 
fola falacitas effrænata, quam ægræ qui= 
dem mentis adhuc integræ conentur 
continere, aut faltem contegere, fed 
Cujus tamen interdûm non obfcura præ- 
beant indicia, primus erit morbi Jiatus, 
feu primum ffadium. 

20, Si invalefcente lafcivià incipiant 
defipere, & delirio teneantur melane 
cholico circa res venereas, ac eam per= 

. fuafionem in animum inducant fibi li- 
cere libidini obfequi, atque adeb ex opi- 

+ nione impurè errante fe gerant, adeft 
fecundus morbi ftatus, feu fecundum 
fadium. 

3°. Si furore a@æ abfurda deblate: 
rent varia , feu delirent cum furore cir= 
ca plura, uno verbo,fi maniacæ fint, ob- 
vios quofcunque compellant ad opus , 
impudicis geftibus eos alliciant, & fr 
reluctentur , inceffant furiofæ , morbus 
tunc ad tertium [tatum feu tertium fta= 
dium pervenit. 

LIT, Diagnofis caufarum morbi verë 
ardua foret, fi opus eflet eas accuratiüs 

} Q iv 
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dignofcere, fed ea diligentia nullamt 
præbet utilitatem ad curationem, tüm 
qua ambæ morbi caufæ , vitia uteri 
cum vitiis feminis plerumque concur- 
runt, atque ided fimul methodo eâdem 
curandæ veniunt ; tùm quia fi non con- 
currant, quod nec frequens eft, nec 
diuturnum effe poteft ; eadem vel af 
nja poftulant remedia. 


6, VI Procrosrs 


MeTromaAnrA five Furor uterinus: 
morbus eft probrofus & dedecorofüs , : 
cujus ignominia non folum in ægrotas 
recidit, fed in propinquos etiam res 
dundat. | 
: Ia genere femper curatu dificilis 
eft, quod cum delirio quovis commune 
habet , & tantd diffcilior , quantd ma- 
gis inveteratus. Qudd fi velis fingula 
curiofiùs perfequi, oportet diverfos 
morbi ftatus diftinguere. 

FE. In primo, morbus, ut plurimüm 
fanabilis eft, dummodà diligenter ac 
citÔ illi occurratur, cm nondum ac- 
. ceflit delirium. Fruftra enim conaberis 
medert , fi tardiùs mederi cœperis , nec 
ullum aliud malum eff puio, in qua 
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erius fit verbum illud , quod vulgd 


* 


dicitur , 


à - 


9: .: > À Û 
PrinCipiis obfa , fer Medicina paratur ÿ 
Cüm male per longas invaluere morass 


IT. In fécundo, ubi primüm adeft 
delirium melancholicum, malum ‘eft 
ferè immedicabile , quod tandem in fa- 
tuitatém & flultitiam abit , nifi mortem 
inferat celeriorem. N onnumquam fpes 
aliqua fanationis affulgere videtur , fi 
morbus inducias habeat frequentes , 
diuturnas, dilucidas , {ed quibus num 
quam fides certa, & fine ullo recidivæ 
metu, quoniam femper periculum ef ù 
ne malè fopitum incendium refurgat. 

TEL In sertio demûm, in quo Mania ; 
morbus infanabilis meritù cenfetur à 
cüm vix fpes ulla fit, fore ut ægrotæ ad 
faniorem mentem revocentur , fed om- 
nes abfumantur ? apoftemate , ulcere , 
fcirrho uteri, tubarum , ovariorum k 
quæ vitia Metromania intulit : vel in 
ftoliditatem & amentiam morbi diu- 
. turnitate delabantur, donec mortem . 

* obeant, 


* Vide Auétores füprà laudatos, 44 Sym 
Proma 34 Arts IVe 1 IV, pag. 365. à 
LA 
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IV. Indubitatis Obfervationibus 
comperta funt fequentia, quæ ad pro- 
gnofim faciunt , & quæ ided recenfere 
vifum eft. LE 

Metromaniam fponte folvi, 1°. Si 
æÿrota laboraverit immodico * cata- 
meniorum profluvio; feu hæmorrhagià 
uterinà, quôd inde emollià & relaxatà 
uteri facie veneris fenfus retundatur. 

20, Si largior fupervenerit hæmor- 
rhoïdum fluxus, qudd per anaftomo= 
fes , quibus vafa inter fecommunicant; 
venæ uteri exinaniantur dum hæmor- 
rhoïdes fluunt, uterufque inde detu- 
mefcat & relaxetur. . 

30. Si fluore muliebri largo & diu= 
turno ægrotans colliquefcat, quo uterus 
madeft & temperatur , atque ade li= 
bidinis ftimulis debilius patet. | 

4°, Si ægra* imprægnetur, quèd 
humor embryi fecundinis contentus & 
inde refudans , uteri tunicas emolliat 
& relaxet, & ad libidinis incentiva 


1 Alexander Benedi@tus, de wrand. Morbe 
&ibr. x. Cap. 25, 

? Dominicus Panarolus, Pentecoff. III. Obà, | 
ferv. eo. 

Johannes Matcheus de Gradibus, Confilig 
8°« 
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reddat hebetiores , fed facilis eft mors 
Di recidiva , nifi intra unum aut alte- 
. ÆUm annum à puerperio iterum gravida 


5°. Siftrenuè fubagitetur, quod feli- 
Cem quidem fucceflum pluries habuit 
in ipfo ? matrimonio ; fed multù feli- 
Clorem , fi vera narrant , ? venere vul. 
givagà , quoties accidit ut 2g'z, quæ 
fugitivæ vVagabantur , à nebulonibus 
pluribus compreffe fuerinr. 

6 Si uterus cafu procidens aëri 
permittarur , dûm infrigidetur, Id rela- 
tum quidem novi ab Harveo folo , fed 


qui unus inflar plurium eft, « Nov: nt 
? Zacutus Luftanus, Pras, Medic. Admirg 
- Libr. IT, Obferuar, 93. 
Johannes Riolanus , pater, Merbod, Me 
dendi Sel, IV, Traëtar, 2. Cap. 21. 
Dominicus Leo , Arr, Medendi Libre Ilé 
Cap. 9. ; 
Ambrofius Sregmannus , Ephemerid. Ger 
manic. Decur, 111. Ann. 1, Obferu. rt. 
? Alexander Benediâus, de Curand. Morbis 
. Libr. I. Cap. 28. 
= Thomas Bartholinus Obferuar. Anatomics - 
Cri. II. Objervat.69. 
. Chrifloph. Johann. Langius, Praxeos Mes 
dic. Cap. 14, $. XV. Ubi laudat Obfervarionens 
Plareri, | 28 
|. 3 De Pariu , exrremo Libro. 
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+, inquit Ille, fœminam nobilem ; 4 
» Furore & melancholià uterinà ultra 
> decennium delirantem, cui poftquam 
» Omnia fruflra tentata eflent, contigit 
» uteri prolapfus . .. Auétor fui » pergié 
» Île , ut uterus non repaneretur , do- 
» nec à frigore externo intempéries 
 ejus deferbuiflet. Succeffit res ex 
» fententià, brevique pofteà conva- 
 luit, atque uterus demüm loco fuœ 
» reftitutus permanfit, vitamque etiam 
p | nùm falubriter degit.., | 


ç. VIT. CurATro: 


Ouor funt ftadia in Furore uterino 
totidem funt morbi peculiares, tel 
gnantumcumque affines effe videantur {M 

& ab eadem caufa induéti, ratione ta-w 
men paulifper diversà, f: non fpecie | 
at faltem gradu, debent : impugnari ss 
quam ideù diftinétis articulis explicare) 
neceflum eft.. 


Curatio in primo Morbi ado 


En illo morbi ffatu, debent ndicaa! 
piones omnes cù fatehdé ; 1°. Ut fand 
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guis acrior , femenque inde deciduum 
. & cjufdem vitii particeps, diluantur 
 & demulceantur : 20, Ut tota uteri & 
vaginæ facies interna humefiat & rela- 
xetur , ad falacitatem mobofam & ef 
ftænatam compefcendam : 39. Ut in- 
terim ægrotæ, quoad ejus fieri potelt , 
ab obfcæœnis cogitationibus avocentur , 
&c in viam regreflæ animum ad {2nicza 
adjiciant , quæ fingula fequentibus au= 
xillis poflunt obtineri. 
TL Ad diluendum & demulcendum 
tüm fanguinem , tùm femen , profunt , 
1°. Sanguis miflus è brachio, nif 
ixiturientia vel exeuntia catamenia 
è malleolo mittendum efle -fuadeant, 
Oportet autem fanguinem largiès & 
frequentiüs mittere , pro ratione ætatis, 
temperamenti, virium ægrotantium , & 
‘pro fymptomatum vehementià. 

20, Catharfis frequens cum purgan- 
tibus mitioribus , quorum virtus & ef- 
ficacia fit idonea deducendæ primarum 
viarum cacochyliæ , & evacuandæ ca- 
cochymiæ fanguinis, fed quæ inteftis ‘ 
nisirritandis, convellendis, in fpafmos 
agendis minime par Ît, ne uterus im 
gonfenfum trahatur, 


3 
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3°. Ufus jufculorum aut apozemai 


tum» quæ fiunt 


Cum radicibus Nymphzæ, 


ÇGum folüs 


Cum floribus 


Althææ, 
Cichorei, 
ÂAcerofæ, 


ad 3 Je 


Nymphæzæ 
LaGucæ , 
Portulacæ 
Salicis , 
Lenticulæ 
paluftris, 


Cicutæ ad pugillos 
ij | 
Nymphæz, 
Malvæ, be 
Papaveris, f 1j. vel 


Violerum. ? üj. 


Ex quibus tria, quatuorve felig 
debent , quæ magis probabuntur, & 
. EX illis confici jufcula vel apozemata, 
utartiseft, bis in die, manè & vef= 
peri, longè à paftu per plures dies con« 
tinuos exhibenda, addendo cuiubet 


ee NN RE OO CRE PIS PP RS ST NE ET 


ad mje 
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filem prunellæ cryftallum mineralems 
vel falem fedarivum Hombergii, ad 3je 

49, Serum lactis clarificatum & car- 
thà bibulà percolatum ad cyathos five 
hauftus quatuor in die, fed longè à paf 
tu ; in quorum unoquoque poteft in- 
coqui uncia una radicis nymphææ, in 
talleolas diffleétæ, vel dilui fyrupi de 
nymphæ femuncia, Proderit efficacius 
idem ferum, fi pro omni potu exhibeas 
tur, modù ægrotæ non repugnent. 

$?. Lacafininum,bis in die fumptum 
ad uncias novem vel decem, manè & 
vefperi , fi ventriculus illud concoquat. 
Imd verd, fi ægrotæ obfequiofæ fint, 
& tædio hujus diætæ fe faciles præf- 
tent, conducibilius erit lac pro omni 
alimento adhibere , & loco tüm pran- 
dii, tm cœnæ, ultra hauftum la@is 
afinini matutinum & vefpertinum, hau- 
ftus alios duos laétis vaccini , vel edulia 
varia laéte illo præparata exhibere, 

60, Emulfiones bis in die manè & 
vefperi, quarum hauftus quilibet fieri 
poteft ex feminibus quatuor frigidis 
majoribus ad 3:f. vel ex 
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Semine ÆLaétucæ , 


Portulacæ, à iife 
Papaveris albi, pad iv. 
Cannabis. 


Ouæ contufa in mortario marmored : 


diluuntur * 


Iuaquis Diflillatis 
AU ne « 
Portulacz , FO 
Endiviz. 


DATA 


. În colaturâ diflolvitur - 


Syrupus Violaceus , 


Nymphæz, ad 3j 


Althææ, 


Solent ex illis feminibus , aquis & fy- 
tupis eligi, quæ maximè probantur , 


numero tamen pauciora , & eà dofi ; 


quæ nec nimis amplum , nec æquo fpif= 
fiorem hauftum faciat. 
7°. Aquæ minerales acidulæ & cha= 


lybeatæ potandæ per menfem , fi tem=. 


peltas faveat,quotidie à libris 1 adrt , 
addito in primis hauftibus fale quodam 
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Fathartico, v. gi fale de duobus ad 
Süj,fale Polychrefto Rupellenf ad 48, 
fale Epfomenfi eâdem dofi, Inter aquas 
iffiufmodi commendantur maxime in= 
ter noftrates, aquæ de Vals, de Caranfac, 
de Buflan, de Pougues, de Forges, & 
inter exoticas , aquæ de Spa , de Selter. 

8°. Dicta accurata, juxta quam ex 
artis legibus, debent ægræ iis potifli= 
müm cibis uti, qui humectent, tem= 
 Perent, diluant, refrigerent, ut fung 
Olera varia, 


Cucumeres, La@uca * 


Melones, Portulaca; : 
Borrago » Cichorium 
Beta, Spinachia ; 


Endivia,  Atriplex,. 
Et Fruus horæi, ut 


+ Cerafa, Uvz maturæ j 
Fraga , Pruna dulcia , 
Poma dulcia, Ribefa, 


Demèm off vel cremores oryzæ, curn 
ju'culo tenuiore ex carne vitulinâ vel 
galliné juniore, 

Anterdicendæ vino, chocolat, des 
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cocto caffe, & carnibus omnibus , fi 
vitulinam , pullofque & cuniculos jus 
hiores excipias. 

Demüm exhibenda narcotica, quæ 
fomnum concilient, fi morbo, parcior 
fit breviorque, 

90. Poflunt propofita remedia, fi 
videbitur , vel viciflim commutari , 
vel conjunctim præfcribi, mod invi= 
cem congruant; fed oportet illis diù 
infiftere, neque enim exiftimandum 
eft, vitium tenax & vix emendabile, 
univer{æ humorum maffæ altè inuftum 
poffe facili negotio corrigi, aut in me 
lus verti. 

IT. Humefaciendo & relaxando utera 
apprimè conducunt interna remedia, 
de quibus jam abundè diximus, fed 
mul:ù efficaciùs externa feu Va 
quæ fequuntur ; 

1° Balnea vel femicupia : in aqua 
fluviatili egelidà, in quâ incoéta fue- 
rint folia plantarum emollientium, quas 


modÔ recenfuimus articulo præcedente 


no. 3. In illa ægræ bis in die demitti 
folent , & ibi contineri per duas horas, 


jufæ manu vel fpongià aquam in mu 


liebria altè propellere, quéproluanturs 


# 
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2°, Clyfteres frequenter injiciendi , 


Ex fero Lactis , 


Ex decoûo, LaGtucæ, * 
* Portulacæ, 
Umbilici Veneris; 
Sempervivi, 
Nymphææ, 
Foliorum Salicis { 
; Viticis, 

. Quibus poteft Oxycratum ad uncias 
aliquot addi. Cæterüm femel recepti , 
debent diàù contineri, ut refrigerationi 
& humefaétioni interaneorum tant 


certior locus detur. 


30. Immiffæ per metrenchyten ing 
jectiones fubrepidæ, 
Seri Lactis 
Deco&i Hordei ; s 
Laducæ, 
Aliarumve plantarum 
modù recenfitarum , 
Quæ debent in uteri cavitatem cautè 
- propelli, fi illius os dehifcat, utile 
lis plerumque folet, & in ço aliquan 


i 
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diù fubfiftere, ægris ad fitum congruunt 
compofitis. Si morbus urgeat, prode- . 
rit fingulis injeétionis unciis addere 
femidrachmam , vel drachmam unam 
fucci Solani, Morelle. diéti, Semper+ 
vivi, imd etiam Cicutæ. 

9, Peflaria in vaginamintrufa, quæ 
variè conficiuntur , inam mod telæ 
particula in formam rotuli convolura, 
vel fpongia mollis in longitudinem 
fecta , {piflo & frigido decoëto herba- 
rum aliquot emollientium, quas recen= 
luimus , miputs , Vagiüæ infinuatur 5 
mod vero facculus oblongus linteus , 
pienus pulpæ earumdem plantarum ; 
in vaginam intromittitur, feu qualias 
cumque fuerint , oportet iutroduéta 
peflaria identidem removere, & recen- 


tia reponere, ne morà nimis incalef+ 4 


cant. 

5°. Hirudines, plures pauciorefve 
prout opus efle videbitur, margini po 
dicis admotæ, maximè fi phlogofi tu- 
meat , quoniam illarum fuétione fanguis 
ab uteri vafis revellitur , quibufcum M 
venæ hæmorrhoïdales multiplici anaf- 4 
tomofi communicant, unde depletis | 
yalis fubftantia uteri relaxatur. Non is, 


le cours ie à 
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_ fégo fum, qui velim id auxilii genus 
prædicare tanquam abfolutorium , fed 
cüm juvare aliquando foffit, numquam 
dædere, noluetim illud omitti, | 
LIT. Dûm tentantur remedia, omni 
ope & operâ annitendum , ut æ2ræ ab 
obfcænis cogitationibus avocentur , & 
melancholiz modum ponant , in quem 
finem , | | 
19, Crebris cohortationibus! moni: 
tionibus, increpationibus excitandæ , 
erudiendæ , continendæ funt , ut ipfæ 
fuam lafciviam perhorrefcant, & pu= 
dore fuffufe defideria fua refrænent : 
& tandem à corde eradant. 

29. Gurandum, ut confuetudinem jun- 
gant cum fodalibus prudentibus, pro- 
batæ virtutis, fed feftivis & hilaribus, 
quibufcum pofñlint lepidè & urbanè 
verfari, & quarum exemplo & colla- 
quio ad faniorem mentem paulatim res 
ducantur, 

3°. Occupandus ilfarum animus ams 
bulatione , chorei , villicatione , pus 
Jatione, peregrinatione , ut omni gau 
dio expletæ ab obfcœnis cogitationi= 
bus ; in quibus defixæ funt, diftinean- 
tu, Præftaret quidem negotia domef 
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, tica illis demandare , fi fedulù operan 
dare vellent, fed plerumque velnolunt, 
vel nequeunt. 

4%. Cautè illis interdicendum omni 
de re venereà colloquio , libris amato- 
riis , lafcivis canticis ; & fedulù caven- 
dum ne viris ullis utantur familiariùs , 
nec in confuetudinem ullum admittant 
omnind , præfertim eos quorum amore 
teneri* videbuntur. 

s°. Profpiciendum , ut non incubent 
culcitæ plumeæ, lit de plume, vel laneæ, 
matelas, unde lumbi -ardentiùs inca- 
lefcerent , atque aded æftus mulie- 
brium , qui jam nimius eft, magis in= 
tenderetur ; fed culcitæ ftramento 
molliore plenæ, une paillaffe , vel ad 
fammum fetà equità, vulgd crin, fartæ. 

60. Ultimd , fi hæc ex optato non 
proficiant , omiffà‘cunétatione , con- 
nubio jungendæ, fi non obftet vitæ 4 
inftitutum, cum amafiis quidem fuis, # 
fi commodum fuerit; fin minùs, cum # 
adolefcentibus venuftis, qui amabiles ; 
finc, finonamati, quæ Medicina in 
illo morbi ftadio certiflima eft & efñ- 
caciffima, ut fuprà ditum eft, $. VE 


De Prognof , no. $4 1 
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In fecundo ffadio. 


Cuw, accedente delirio melanchoë 
Îico , omnia tunc in pejus ruant , ne4 
ceflum eft remedia adhibere diligen- 
tiùs, majore dofi, & fele@a inter et, 
caciflima, fed ex iifdem tamen fami< 
“lis, cûm indicationes curatoriæ eædem 
fint. 

Itaque 10, Balneatio adhibenda frea 
quentior & bis in die , in aqua fubfri< 
gidà, capiti iteratd fuper affundendi : 
in quâ ægræ per duas horas detinendæ, 
fi fieri poffit, 

2°. Oportet experiri omnia remez 
diorum genera in præcedente ftadio 
propofita , fanguinis mifliones frequen= 
tes , érum lactis pro omni potu, vel 
ptifanas valde refrigerantes , jufcula 
aut apozemata diluentia & temperan- 
tia, emulfiones aut julepos , aquas 
minerales , &c. quibus dit eft infiften- 
dum, ut morbi ferocia debelletur. vel 
faltem retundatur. 

30. Curandum ut ægrotis nutritio 
fufficiens , imd larga fubminiftretur : 
ed ex alimentis eupeptis ; & refriges 
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xentdibus, qualia propofuimus ia præi 
cedente ftadio. | 
49. Sinoctes ducant infomnes , auf 

irrequietas , narcotica exhibenda.funt 
dofi morbo congruà, inter quæ primas 
tenent tinétura anodyna , à gutt. XXIV 
ad gutt. xxx. vel laudanum opiaticum , 
‘àgr. Iadgr. IT, | 

©: so. Purgari debent frequentiùs , & 
catharticis validioribus,fcilicet in forma 
liquidä , cum decoéto 3j folliculorum 
fennæ , & 3ij falis de duobus, in cola 
tur4 diflolvendo männæ 3j. & ad- 
‘dendo Diagridii gr. x vel xv : In formé 
verd folidé, cum bolo ex Diagridii & 4 
Jalappii pulverati aa gr. xij. additis gre | 
vrur radicis Hellebori nigri pulveratæ, M 
“ei cautione, ut dùm operatur medi- 
cina , exhibeatur unâquaque horâ hauf: 4 
eus jufculi levioris earnis vitulinæ cum! 
folus aliquot cichorei coctæ. 


t4 


In tertio ftadio. 


Ugx primim Mania CRETE 
Mmorbus ferè deploratus elt , neque! 
tamen omnis ægrotantiun Cura iCeù | 


deponende, {ed contrà eo diligentiùs, | 
j enitenduy 
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eniendum eft, ut illarum miferis , 
quoad ejus fieri poterit, quid levamen- 
ti conferatur, 14 
In Quem finem, 10, F requenti bal- 
neatione opus eft in aqua frigidà, quæ 
Capiti iteratis vicibus deber fuperaf- 
fundi, & in quâ æoræ detinendæ funt, 
quandi vires fuffcient. 

- 2%, Sanguis largiter & plüries mit: 
tendus, & brackio, è talc, è collo, 
donec imminutis viribus reprimatur. 
ægrotantium furor, & fuæ debilitatis 
confciæ famulantium monitis fint ma- 
gis obfeauiofe, 

80. Mochlica purgatio fæpiùs iterans 
da cum catharticis drafticis, aut cum 
vomitoriis , quâ quidquid  vitiofum 
ineft non fofùm inteftinalibus vis, fed 
etiam vifceribus omnibus, quæ cum 
inteftinis communicant , efficaciter 

fabducatur. | 
49. Uterus fervens injeéto OXycrato 
frigido vel parum tepido temperandus 
eft identidem , fi ægrotæ huic remedio! 
fe faciles præftent , ut fe plerumque 

præftant, quoniam ipfæ .quærunt re- 

media adversès pruritum & calorem 
uteri , quibus fe cruciari fentiunt, 


Tom. IT, { R u 
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- so. Ægris, fi notes infomnes du 
cant ,ut feré perpetuum eft, ñarcotica 
exhibenda, dofi quidem imagnà, quæ 
fomno conciliando par fit, fed'quam 
neceffum eft partitis vicibus dare per 
intervalla, ne quid détrimenti fucces 
dat à nimià dofi fimul & femél darà. | 
60. Curandum, ut utantur. viétü 
largo , fed eupepto & refrigeranté ; ac 
demüin f1 vehementiùs férociänt , vers 
beribus mulétandæ , imd vinculis coer- 
cendæ, ne violéntas manus fibi vel 
adftantibus .inferant. 


$. VIIT, Remiedia quedam, que 
adverfus Farorem uterinum. ? 
commendanturs | 


I, À. plerifque : Medicorum  certaz 
tim laudatur Camphora ,ceu fpecifica 
ad libidinis æftus compeftendos in Fu-! 
rore uterino, Datur in fubftantià à gr, 
xadxv in quocunque  vehiculo , :vel! 
forma boli, Aliquando illius fruftulum 
granorum duodecim inflammatum lin 
hauftum aquæ projicitur, qui deinide : 
exhibetur potandus, PR 


1 Vide Michaelem Ettmullerum. De Mors | 
bis Mulierum, Cap, 2. Et alios paflina, 


l 
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*. Miror undenam nata fit ea opinio 
de virtute Camphoræ anti-aphrodifia- 


-Cà ; an ex decantatiflimo illlo verficulo à 


Camphora per nares caftrat odore mares, 


qui non alio nitebatur fundamento ; 
quäm præjudicio falfo , quo Camphora 
qualitate frigidä efle cenfebatur , quam 
tamen conftat calidam ef. 

: Tpfe quidém experientià compertum 
habeo vulgarem de Camphoræ virtute 
opinionem , fi non falfa fit, at certè 
perpetud veram non efle , nam in fcæ- 
minis duabus ab utero furentibus Cam- 


phoram fruftra adhibui & pluries, & 


magnis dofibus. 
IT, Si Ettmullerus” audiatur, Furori 
uterino prodeft efficaciter liquor lim- 


_pidus & aquofus, qui exftillat é renerio- 


ribus falicum ramis , dum verno tempore 
amputantur, Propinatur autem ille fuc- 
EME | . / 
cus , vel folus , vel ex fariné illo fubac- 
&À placenta conficitur, quæ ægroiæ data. 
omnem ad vencrem propenfionem extin- 
guit. Idem etiam facit ,,pergit Ille, de= 
coûlum falicis junioris , aliquoties epo- 


-gum jejuno flomacho, nam & hoc omnem 


. Ibidems : oi 
_Ri 
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appetitum verereum cohibet , quin 6: ins 
terdüm mulieres omnino fleriles facit. 

. Tam difertis promiflionibus plenè 


perfuafus in fœminis iifdem non li= 


quoris ex refectis falicum ramis de- 
pluentis, qui non erat ad manum au+ 
tumnali tempeftate, düm illas ope 
medicà conabar adjuvare, fed decocti 
foliorum falicis periculum feci iteratà 
& magnâ dof, at verd ne hilum quidem 
me profecifle memini. DRE 


III. Agnus caftus five Vitex ad com. 


pefcendos libidinis flimulos celebraz 
tifimus eft. Decoquitur in jufculis , 


apozematis, ptifanis, aut' injectionie 


bus uterinis. Illius virtutem ufu nons. 
dèm exploravi, fed vim ejus anti 
aphrodifiacam meritù dubiam reddunt 


amaror & acrimonia, quæ in mafticatis 


foliis & præfertim feminibus perci- 
piuntur. Adde qudd Vitex ad menfes 
ciendos? ufurpetur , argumento maxis 
mo illum virtute anti - aphrodifiacà 
minimè pollere. Porrd tamen , cùm ex 
ejus ufu nihil difcriminis impendeat , 
caufa nulla eft cur non liceat unicuique 
ro lubitu periclitari, fi occafio fuerit, 
3 Dioforides, Libr, I. Cap, 13$e 
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IV. Vidimus fuprà in curatione fladii 
primi opus elle ut ægrotæ incubent cul- 
citis ftramento molliore plenis. Vo 
Junt, autem ; qui viticis eficaciam lau- 
dant , ut ex foliis ejufdém ficcis ægra- 
rum culcitæ infarciantur ; exemplo fci- 
licet duéto ab Athenienfibus Matronis , 
quæ in Thefmophoriis, feu facris Cereris 
caflitatem cuftodientes , foliis viticis feu 
Agni cafti cubisus fibi flernebant , rete- 
rente !: Plinio, & * Diofcoride,, cui 
confilio non repugnavero , quamvis de 
virtute viticis mihi certd non conftet , 
mod priùs monuero quotidianum la- 
borem inde impendere in reficiendis 
culcitis , quaniam ficca viticis folia in 
pulverem cito refolvuntur. 

V. Medici , qui de Furore uterino 
differueruñt cæteris diligentis , 3 Sen- 
nertus . 4 Riveriufque , inter alia fim- 
plicia verè anti-aphrodifiaca ; nonnulla 
numerant ,; quorum poteftas longè dif. 
par; ut Anethum, femen Dauci, lignum 
Aloes , Rutam, Mentham, ipfam etiam 


à Hiftor. Natural. Libr, XXIV. Cap, 9: 
2 Libr. I. Cap. 135. 
3 Praëtic. Libr. V, Pare. II. Sect, 3, Cap, $à 
# Praxeos, Libr, XV, Cap. 5. 
Riïj 
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Terebinthinam, &c. quæchmacria fint; 
& ad menfes movendos efficacia, 1ms 
moderatam veneris cupiditatem potiùs 


inflimmare, quèm mitigare valent, 


quà de re monere vifum eft, ne quis 
tantorum Virorum auctoritate motus ;. 
imprudens credat remedia. iftiufmodi 


adversùs Furorem uterinum cum fucs- 


ceflu adhiberi pofle. Es 

VI. Jidem encomiisnimièm extol-. 
funr remedia quædam , quæ fpes datas: 
minimè impletura efle videntur. Sic 


Sennertus ‘ laudat aquam quamdam +. 


quam ca/fitatis appellat , & quæ fpecies. 


gft Julepi ex commiftis aquis diftillatise. 


% Aquar. Menthe, Chelidoniæ, Ane-- 


thi, Liliorum convallium, Liliorune 


4 alborum, Nymphææ, 3a 4j. M. Do- 
is unc. ij vel üy, | 
Laudat idem aquamaliam ex plans 

tis pluribus diftillaram ,. quæ fequi= 
tur. | 
æ Fol. Nymph. Vitic. Salic, aa m.iiÿ. 
Laëluc. Portulac, Umbilic, Vençris... 

aa fe Jo- 
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des Femmes, Liv, IL 30» 
4 semi. Laëuc, Papayer. quatuor 
2 tou Erigiderum majorum ; aa 30. 
2 Ælorurm:-Nymphim. ji. 

… Violar, mf, DR, : 
Contundentur, omnia recentia, É ir 
 Forentur fucco Limonum., ac flent in 
é dieufent lpris 245.palee diflillentur, 
“qui *diffillats fingulis dibris add, Came 


F+ giee 3j Serveur. ad ufum. Dofis 
É Je \! heg'e ‘ — | #5 


*. Quod totidem vérbis apud 1: Rives 
rium. legere eft..Sed hæc ambo reme- 
diain Furore uterino pardm prodeffe 
puto geminà de caufà 10. Quêd in 
compofitionem .admittant. plantas ‘ali- 
quot , ut Mentham, Chelidoniam, Ane- 
thum , augendæ potids quèm. fedandæ 
_Veneri inatas :,20. Quôd: certum ‘fit 
aquas ex plantis diftillatas minûs vale 
re, quam earumdem deco“a , .quam- 
obrem in ufummon veniunt, nifi cùm 
plantæ recentes deficiunt. ia 
VII. Cicuta ab omnibus Medicis an: 

#iquioribus commendatur ad Furorem 


4 Ubi frà, 


Riv 
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uterinum, ex cujus folis contufis pa: 
rabant cataplafmata fumbis & pubi ap- 
ponenda, & cujus expreffum fuccum 
admifcebant cum uterinis injectioni- 
bus , im etiam guttatim infundebant 


“hauftibus variis ore 2ffaméendis 5, quam 


médendi rationem ut confirment ; ‘ad= 
dücunt auctoritatem ; tùm B. Bafilii, 


qui ait ! Je vidife quafdam feminas, quæ 


potione Cicutæ extinxerint rabio{as cupi 


ditates ; tùm B. Hieronymi , qui * fcri- 
bit Hierophantas pontificatum adeptos 
Cicutä fe caftrafe. * 26e 
” Quid de virtute anti -aphrodifiaci 
Cicutæ fentiendum fie, ipfe ignoro , ut 
qui Aluen periculum feci, fed opinor 
buic plantæ auctoritatem conciliatam 
ele ex falfo præjudicio frigidam effe , 
cüm è contrà conftet efle calidam. Sed 
id Commodi accidir, qudd jam liceat 
rem tutÔ periclitari ; ex quo notuüm eft 
fuccum Cieutx leviter infpiffatum ægris 
carcinomate laborantibus quotidie ad 
multa grana fine difcrimine exhiberi, 
quà de re plura infrà, Lib: IL. CAP. 73 
VIII Ut primum varia Chimig 

* Homil, V. fuprà Hexaemer.,  LÉTA 

2 Cogtra Jovian. nb ne. 
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Præparata in medicum ufum recepta 
funt, non ceflavere quicunqué Chi- 
miæ himium credunt , ad morbos mul: 
tos, & fpeciatim ad Furorem utetinum 
obtrudere præparata multa ex Saturno, 
potiflimüm Saccharum Saturni, cujus 
grana aliquot in injeétionibus uterinis, 
ë& quod gravius eft, in ipfis hauftibus , 
qui ore afflumuntur, diflolvenda pro- 
ponunt. Sed huncufum, nec injurià, 
improbavimus fuprà pag. 162. 

IX, Supereft quæftio majoris mo- 
menti. Nonnulli Medicorum * auétores 
funt, ut titillando muliebria fœmina- 
rum ab utero furentium , proluvium 
corrupti feminis proliciatur ,unde pri- 
ma mali fabes, quod alii * nefas efle 
cenfent, & religione vetitum. Non nof- 
trum eft tantam litem componere, de 
quâ viderint quos pene jus eft & nor- 
ma decidendi ; fed illos monitos 
velim decifionem fruftra futuram efle 
quod ad faétum, quandoquidem zgro- 
tantes ipfæ naturæ vel potiùs morbi 
ductu fefe fricant perpetndgnec aliena 

: Varandeus. de Morbis Mulierum 3; Libre 
FE, Caps. & Antiquiores omnes. 

FRiverius , 4bé [upra. 

E y 
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petunt aut expectant auxilia, Mn: quo» 
fibi peffimè confulunt , ut quæ fricatio-- 
nibus illis, cupiditatem nedüm: fedent .. 
fed magis exafperant. Verüm furdis: 
canas , fi eas ab 1llà turpitudine hortatu: 
coneris dimovere, à quà arceri.- non: 
poflunt, nifi vinciantur, 


EI N'TS. 
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.#T BBATEMENT & diminurion des-forcesx 
{Ymptome-defleurs blanches ,:pag 2 14e 
Abjinihe ; plante ftomachique ; {on ufage en 
décoction ; 54. Sa quinteffence, #04. Vin 
d’abfinthe , ss. Syrop d’abfinthe , ibidem. 
Acier fournit les apéritifs qu'on employe le 
plus ordinairement dans les pâles couleurs 


- DS rer - | 
Acles des Sçavans de Leipfik; obfervation qu’on 
ÿ litefur ja petite quantité de la partie rouge 

du fang 12. | 
Æggluiinans vulnéraires, propres dans la di- 
. lacération des appendices veineufes de la . 
matrice, #46. Efpèces de ces médicamens ; 
tirées des végétaux, 147 ; desanimaux, r49e 
Agnus Caflus, ufage de cette plante dans la 
fureur utérine ; 388. . EC DPT ARS 
Ar ; l'excès de fa chaleur dans Pété ; ef ume 
Er 
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caufe des régles immodérées & de Ia perte 
de fang , 83. ET p 

Alimens {ont la matiere premiere du fng, 15. 

. Quelle eft la caufe du dégoût des alimeng 
dans les pâles couleurs, 22. | 

Alun ,remede aftringent, 143. propolé comme 

- fpécifique dans les hémorrhagies, 168. 

Anazarque. Voyez Bouffiflure. AUS 

dfne, fuc exprimé de la’fiente:de cét animal £ 
recommandé dans les pertes de fang, 1713 
{yrop de fiente d'âne, dans les fleurs blan- 
ches, 278. 4 18 11. 

lAnévryfmes des vaifleaux de la matrice, .caufe: 
des perres de fäng, 82 dites 

Angélique, racine confite de cette plante: 3 
regardée comme fpécifique dans les pâles: 
couleurs, 60. | 

Apériifs doux doivent être joints aux ffoma- 

- chiques. dans les rraitemens des pâles coùs 
leurs, ss. ATOS EF de 
#Æpium ; Âche, remede propre à la guérifom 

des fleurs blanches, 254. | % 

Appendices veineufes de la matrice trop dila= 

tées, font caufe de Ja perte de-fang:s; #9. 
Leur lacération ou gercure exige des.renie- 

” des adouciffans & agglutinans, 146. 

Appétit vicié dans les pâles couleurs, #3. La 
dépravation de l’appétit dans les.pâles cou. 
leurs eft un fymptome., qui rend la cure 
dificile, 41, Perte d’appétir & dégoût d’où. 

- procèdent dans les pertes de fang, 93. 

#farum , plante d'ufage contre les fleurs blan< 
chés, 254. j3< LA €; 

Affoupilfement ; fymptome des pâles couleurs ; 
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Aflringens , xemedes indiqués dans les pertes 
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de fang ÿ 121. Maniere de s’en fervirz 
122. Ufage extétieur des aftringens dans 
les pertes de fang , 129 © fuir. Âftringens - 
tirés des Végétaux ; Racines, 139; Feuilles, 
140 ; Fleurs, 141; Fruits, #44. Sucs, 1423 
» Bois, ibid. Baumes, ibid. Affringens tirés 
des Animaux, 143; des Minéraux, 2418, 
Préparations Galéniques aftringentes, 1444 
Le trop grand ufage des Afringens dois 
être fufpe&t dans les maladies de la matrice 
361, Circonfpeétion dans leur adminifira- 
tion, #bid. Afringens vulnéraires propres 
à reflerrer les vaifleaux dont l’aronie pro 
duit les fleurs blanches , +54. Âftringens 
vulnéraires , Racines, 254, Feuilles , 251$, 
Sucs , 256; Bois & Baumes , id. Aftrin- 
” gens purs tirés des Végétaux ; Racines, 2574 
Feuilles , bd. Fleurs, Fruits, Sucs, 158 4 
* Bois ou Ecorces, 259. Aftringens purs tirés 
des Animaux, 159 ; des Minéraux , ibid 
Préparations Officinales ; Syrops & Eaux 
diftillées , 260, 
_ B. 


| AGLIVI Conveincu de plagiat & de prés 
B fomption fur la diftinétion des fleurs blan 
ches & de la gonorrhée, 237. | 
Bain de pieds, fon utilité & fa maniere d'agir 
_ dans le. pâtes conleurs , s r ; à l’eau froide ; 
ufage dans les pertes de fang , 135. 
Baïns © demi- bains trop chauds , caufe de 
“pertes de fäng, 84. ? 
Bars d’eau froide prefcrits dans la fureur utés 
rime, portée au dernier dégré, 385. 
Palaufles, remede aflringent, 141. 
Laure de Canada , fon ufage comme remede 
glringent 2 42e 
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Eaume de Copai » employé dans. R même 
indication ; £bidem. Ces baumes propres à 
reflerrer les appendices veineufes de la ma= 
trice ; & leur ufage dans ce cas, 157. 

Bec-de-grue, plante vulnéraire; fon nfges 
T4 8e 

ue. Correialaes plante vülnéraire t fn 
ufage , 148 

Befoard oriental louanges outrées ai à à 
ce remede (ar fa yértu contre les pâles cou- 
leurs, 60. 

Béroine , plante aftringente, maniere de l’em- 
ployer, F40. 

Bile , ufage de cette humeur dans le digel= 
tioit ; 15. Lai de 

Bijlorte , plante aftringente , 139. 

Bauf, poudre de bœuf fumé dans la cure des 
fleurs. blanches ,:279. 

Boifon, convenable dans les pertes de fig; 
126. 

Bol d'Arménie, remede aflringent, 143. 

Zouffiffure ; comment produite dans les 7 1 
les couleurs, 33. Bouffiflure du vifage Dns 


les pâles couleurs > fe forme principales - 
. ment pendant la nuit , & l’enflûre des jam. 


bes pendant le jour ; raifons de cette diffé 
rence, 34. Remede contre l’anafarque ; ow 
boufhflure générale dans Les pâles couleurs. 
62. Boufñflure du vifage , fÿmptome des 
fleurs blanches, 216. 

&cui!lon blanc , plante adouciffante , TATe | 

Bouillons , raffraichifflans & émulfionnés, leu# 
ufage dans des peries de fang ; r24. 

Boule de Mars, remede apéritf, maniere dé 
s’en férvir, sé. 


Bourferie , plante aftringente à 140 2 yfige dg 


Ga eau dilillée, 144 
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Brunelle , plante aftringente, 140. 
Bugle ;: plante vulnéraire,, 147. 


“ 
Ce , ce que c'eff,, & comment elle: 
7 eft un effet des pertes de fang , 95..Ælle eff: 
aufli un fÿmptome des fleurs blanches, 215. 
Cachou ,; remede aftringent ,. 142. Sa tein- 
. ture, T4se #. STE 
_ GCamphre, en fubflance , fon ufage fufpe&: 
_ dansla curation des fleurs blanches ,. 285: 
& dans la fureurutérine, 386. 
Canelle, {on ufage comme ftomachique, 33 
Cantharides , danger de.leur ufage intérieur 
propofé pour la cure des fleurs blanches; 
297. 
Cardamomum , remede flomachique:, 532. 
Caffia lignea , remede flomachique , 53. | 
Caraplafines aftringens dans les pertes de fangs, 
der 
Cautére , urile dans la cure palliative des fleurs: 
blanches , 274. 1 
Cerveau, {à fubftance eft comme œdémateufe: 
dans les pâles couleurs.; effets de cer érat,. 
À + 
Chaude-pife > comment on diftingue l’écoule:- 
ment qui en eft le fymptome , d'avec les 
fleurs bfanches , 224. 
Chêne, fes feuilles tendres, remedeaftringent;, 
140 Ô"-144. 
Chlorofis, r. Étymologie de ce mot , 7. Voyez 
Pales couleurs. | 
Chyle , Liqueur laiteufe , extraire des alimens 
ar la digeftion , 15. Différentes voyes oùt: 
* #fe perfe@ionne avant que d'être converti 
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en fang, 16. Obfervation microfcopiqué 


fur les globules duchyle, 16. Le mauvais 
chyle fait du mauvais fang, 18. 
Chyme , Bouillie alimentaire formée dans l’efs 
_ tOMaC, 15. LT 
Chéte de matrice, effet des fleurs blanches; 
241e 
Ciguë recommandée en cataplafme , & en in« 
fufon pour l’ufage intérieur à petites dofes; 
contre la fureur utérine , 392. mn 
Cloportes , remede fondant & apéritif, 264e 
Coëngs , fleurs de coings , remede aftringent ÿ 


141. Syrop de coings, fa vertu aftringente , 


14%. 
Colon gonflé par des vents retenus dans fes 
replis , fymptome des päles couleurs , 25 
Coloris du vifage , d'où il vient, & par quelles 
eaufesil feperd , 8. à | 
Gonfeétion alkermès , remede flomachique; 
54. Confetion d’hyacinte, a même vertus 
ibidem. di 
€onfoude Ç{ grande) plante agglutinante vuk- 
neraire tre Le fyrop GENE confoude 
eft aftringent , 149+ 


Œonvulfions de la matrice, excirées par des 


caillots qui font dans fa cavité, 99. 
Corail | remede aftringent , 143. Teinture & 
{yrop de Corail, 145. 
Coriandre, remede flomachique ; 53e 
Corne de cerf, remede afiringent , 148. 
Couches & faufles-couches, comment caufent 
des pertes de fang, 86. 
Craie de Briançon, remede aftringent ; r436 
Cris violens , caufe de perte de fang; 85e 
Crudirés des premieres voyes, comment em 
tretiennenr Les pertes de ang de la magriçef 
364: 


& 
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ÉCLAMATION à haute voix , caufe de 
perte de fang , 85. 
Dégour habituel dans les päles couleurs , & 
pourquoi, 31° 
Defopilaifs | convenables dans les obftruc- 
tions de la matrice , 264: 
Diaphragme;, fa contra@tion fympathique caufe 
le gonflemeut des hypochondres, 25. 
Digeflion ; comment elle convertit les fucs des 
_ alimensenchyle, 15. La digeftion bien faite 
“procure un fäng bien conditionné , 173 ef 
difficile &imparfaite dans les pâles couleurs; 
24. Digeftions lentes & imparfaires , fymp+ 
tome des fleurs blanches, 214. 

Diffoluiion du fang ; rifanne qui y remédie 
avec fuccès 127. Der ? 
Diurétiques, leur ufage doit être journaliers 

ou très-fréquent dans le remps de la cefla- 
geon des régles , 33. 
E 
AU DE CHASTETÉ de Sennert , recom 
mandée dans la fureur utérine, 390. 
Eau de clous, boifloni apéritive dans les pâles 
couleurs, 57. 
Eau des Carmes ; remede flomachique, 4. 
ÆEuu ou.eflence de Rabel convenable dans [4 
perte de fang , 1343 eft un remede aftrin- 
gent, 145. Compoftion de ce remede, & 
méthode de s’en fervir dans les perfes de 
fang ,.170, F | 
Bau: minérales errugineufes ; utiles dans Les 


LE 


pâles couleurs ; précautions à obferver daf® 
Jeur ufage, 58; propres à donner du reffort 
2ux appendices veineufes de la matrice $ 
D TSTa EM Là TE 
Eaux thermales efficaces pour Ja güérifon des 
pâles couleurs , 17: Les Eaux thermales 
conviennent tant intérieurement qu'exté- 
rieurement aux leurs blanchesJaiteufes qüi 
viennent de l'atonie des vzifleaux, 254, 
Ælbixir de propriété fimple , reede flemachis 
ques.54 3; diffillé ou Elixir de Garus , SA. 
Emeraudes | remede peu für.dans les perté$. 
de fang, 180, basis | 
Eméiques ; dans quel cas on peut s’en fervir 
aux pertes de fang , 164, 165% | 
Emplätres aftringens peu efficaces dans les 
pertes de fang ; 1304 $ 
Æmménagogues ; l'abus de ces remedes cafe | 
des pertes de fang, 87, ls (ont fufpe&s dans | 
la ceffation des régles, 33% 4 0 
Enfinres des pieds & des jambes, fymptomé 
des pâles couleurs, 4. a 
Enflure du vifage , comment fe produit pen< 
dant la nuit, 97. J 
Eflomac , {ÿmpiomes qu’il fouffre dansles pales 
couleurs, 24. TVoù dépend fon gonflemenc : 
dans cette maladie, 25, 108 À 
Ætaïs , ufage de Ja chaux d’étain dans les pers 
tes de fang , 177. NT 
Etcrnumens Ru ; caufe de pertes de fangs 
1. 85, : . ; ) RTE 
Ethiops martial, remede apéritif; fa dofe, 56: ! 
Epiderme,. fa finefle & fa tranfparence {ont 
aufnombre des caufes de la vivacité du co- 
Joris , 8. #o. | 2e 
Epreinies fortes dans la diarrhée | font cau@ 
ge pertes de fang , 864 4 


en es, à | 
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Exercice augmente la difficuité de refpirer 

-. dans les pales couleurs , 28. Il augmente de 
même le mal de tête habituel darrs les pâles 
couleurs, 30. Les exercices violens eau- 
fent despertes de fang, 85, 


F 


7,‘ ARDEAUX trop lourds ; foulevés aveg 
 effore, caufes de pertes de fang, 86, 
Femmes, & Filles fufpeétes dans leur propre 

témoignage fur la fuppreflion de leurs ré 
gles, 37. Femmes gourmandes & oifives 
fujettes aux régles immodérées , 71 @' 724 
Voyés Régles immodérées, 
Fer fournit les apéritifs qu’on employe le plus 
ordinairement dans les pâles couleurs , 55. 
- Fiente d'âne, {on fuc exprimé, vanté pourfaire 
une injection contre la perte de fang par la 
matrice , 134+ Voyez Afne, 
Fievre amoureufe ; Febris amatoria , nom donnë 
aux pâles couleurs des jeunes filles , 6. nom 
. mée aufi fievre blanche , febrés alba, ibid 
Fievre qui revient les foirs , fymprome dan« 
gereux dans les päles couleurs ; 60. ? 
Fievre avec redoublemens, çaufe des régles 
immodérées, 83. - 
Fievre lente ; fymptome des fleurs blanches ; 
218. 
Filipendule , plante SE Mn 139. Sa pou 
dre éprouvée dans les fleurs blanches, 284s 
Eleurs blanches, attirent les régles immodé= 
rées , & pourquoi, 72+. 
Eleurs blanches , defcriprion dé cette maladie ; 
& fes différences , 188. Différences tirées de: 
‘la nature de l'humeur, r91 ; de fa couleur 


92; de (à qualité, idem, Fleurs blan: 


L 


404 | HA BAPE R 
ches font laiteufes ou lymphatiques ; 1343 
Caufes des fleurs blanches laiteufes, r 943 
Caufes des fleurs blanches lymphatiques 
200. Explication de toutes les différences 
propofées dans la-defcription de cette ma- 
ladie, 204. Fleurs blanches font avec fup- 
preflion ou fans fuppreffion des régles ÿ 
îbidem ; font habituelles ou intermitrentes 
206. Dans les habituelles l'écoulement eff 
variable ou uniforme, eu égard à fà quan< 
tité, 207. L'augmentation des fleurs blan- 
ches habituelles, garde un ordre périodique 
ou n'en garde aucun, 208. Les retours des 
iieurs blanches intermittentes font périodi= 
ques ou ne le font pas, 207. Fleursblanches 
de différentes couleurs, 211. Fleurs blanches 
acrimonieufes & fétides, 11:. Sympromés 
des fleurs blanches, 213. Fleurs blanches 

êcres, leur effec fur les folides, 217, Dia- 
gnoflic des fleurs blanches, 120. Comme 
on les difingue de l'écoulement purulent 
de la matrice, 111, & de l'écoulement de 
la chaude-pifle, 223. Erreur de ceux qui 
traitent toutes les fleurs blanches, comme fi 
elles étoient véroliques, 234. Diagnoftie 
des efpèces du mal, 235. Diagnoftic des 
caufes du mal, 236. Prognoftic de cette 
maladie, 241. Fleurs blanches laiteufes ; 
moins fâcheufes que les lymphatiques, ‘& 
pourquoi , 242. Dans quels cas les fleurs 
blanches fonc incurables , 246. Curation L 
des fleurs blanches qui viennent de l’abon- * 
dance du lait utérin , 249. Curation par le 
régime, #bid.. Par les faignées, la purga- # 

sion & leslavemens, 250; par les diuré- 


- ques les fudorifiques , les fondans & les 7 


La 


® 
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kpéritifs , 291. Curation des fleurs blanches 
laiteufes qui viennent de la trop grande 
fluidité du lait utérin, par l'ufage du régime. 
incraffant, 2513; du lait, des tifännes in 
craflantes, des narcotiques , des abforbans, 
252. Indications curatives des fleurs blan- 
ches, qui viennent de latonie des vaifleaux , 
252. Ufige des Eauxthermales, eninjettion. 
& en boiilon, & des bains & douches 52530 
Remedes fudorifiques & diurétiques contre 
l'atonie des vaifleaux qui caufe les fleurs 
blanehes , 253. Aftringens vulnéraires 
convenables à cer état , 254. Fleurs blan- 
_ches lÿmphatiques , leur curation , 261 ; 
relative à trois caufes, 261, lorfqu’elles 
viennent de Ja chôte de la matrice, 262, 
ou d’obftruétions & de tubercules de 1a ras 
trice, 263. Remedes convenables dans ces. 
dernier cas, 364. Fleurs blanches lyra=” 
. phatiques par déchirures ou gerçures de la 
matrice ; exigent des remedes glutinans & 
des nourriturés farineufes & incraffantes , 
267. Curation palliative des fleurs blanches, 
propre à adougir leur violence & à en re- 
tarder les effets, par le régime, 270 , par 
les purgations douces, 271, par les reme 
des, adouciflans , hume@ans & délayans 
sbid, Précautions néceffaires dans la cura= 
tion des fleurs blanches , 275. Remedes 
particuliers recommandés dans cette mala- 
die , dont on peut ufer fans danger dans cera 
rainscas, 1278. Remedespropofés, mais dont 
l'ufage eff fufpe& & même dangereux, 2854 
Foie 6bitrué dans les pâles couleurs , 24, 
Fomentations aftringentes , dans les pertes dg 
(eng » 1299 | 
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Foreflus , fon fecret contre les pertes de fangf 
174. 
Fraijier., racine rafraichiffante ; recommandée 
dans les pertes de fang, 139 & 147. 
Fray de grenouilles , fon eau donnée pour re- 
mede aftringent , 144 
Friclion inutite dans les pertes de fang, 178. 
Froid , fon a@ion fubite eft une caufe de perte 
de fang , 84. = 
Froid des extrémités par l’effet des hémorrha= 
Lies s 93 
Fumigarions dans les fuintemens de mätrice ; 
“152. Fumigations féches pour les mala- 
diés de matrice , maniere de les faire, 152 
& 153. Fumigations aftringentes pour don- 
ner du reflort aux appendices veineufes de 
la matrice , 159. Son 
Œungus de la matrice, caufe de perte de fang, 
81e , FEAR 


Futeur utérine, defcription de cette maladie ; 


“339, propre aux filles nubiles, 340: Caufes 
de cet état, 346; fes différences; 358 fes 
fymptomes, 360, diagnoftic du mal, 366; 
fon prognoftic, 368; {à curation dans ile 


premier dégré, 372. Remedes généraux , - 


373. Saignées, bouillons & apozêmes ra- 


£rzichiffans , 374 3 petit-lait, lait d'änefle : 


& émulfions, 375. Curation par l’ufage 
des Faux minérales , 376, par le régime 
‘’humedant , tempérant , délayant , rafraîe 
chiffant , 377, parles bains & demi bains, 


278, par les lavemens rafraîchiffans & par . 


Les injedtions dans la matrice, 379. Ufage 


Ti, : 


des peffaires dans la cure de certe maladie , 


380. Cas où les fangfues font applicables , 
ébidem, Secours moraux contre la fureur 
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“ütérine, 381. Curation de cette m ladie aw 
fecond degré , 383 , au troifieme degré où 
malades font mänièques ; 384: Remedes) 
commandés contre cete maladie, 336 
Eau qui. fort des jeunes branches de fules: 
“coupées au printemps , a été fort préconi- 
fée , 387. Déco@iondes filles de faules 
prifes fans fuccès , 388. Les attouchemens 
par lefquels on croiroit: pouvoir procurer 
J'écoulement de l'humeur firabondante 
regardés comme la caufe de Ja fureur utéz 
xine, font plus propres àirriterle mal qu'à 
Je calmer, 393, 


* 


ALIEN , a regarde les pâles couleurs com: 
me un fymptomé des régles fupprimées 
ou retardées, 5, “ LA 
Genievre, {es bayes font un rémede floma- 
__chique, 43. Extrait qu’on en compole , &æ: 
:Soñ adminifteation , sas EURE 
Gérofle , remede flomachique , 53. 
Glands & leurs calices ou cupules , remede 
aftringent, 141. PEER 
Gommies Adragant ou Arabique , remedes 
‘adoucifflans, 148, Leur ufage dans la perce 
defang, 173. Gommes propres à fondre 
les obftructions de la matrice, 165$. _ 
Goncrrhée , opinion des Médecins für les fs 
_gnes par lefquels on doit diftinguer l’écou =’ 
.lement de la gonorrhée d'avec celui des 
fleurs blanches , 230. à 
Grenades , l'écorce feche de ce fruit eft us 
_ …remedeaftringent, 141. Syrop deGrenade. 
. 143 CTP M 
Grenats ;remede aftringent 51430 
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Grenouilles féchées à l'ombre, & bruléec x 
-propofées en fumigation dans les hémor. 

rhapgies lentes de la matrice , 152 

Grofe: Îles » fyrop de grofeïlles , fon ufâge ; 
149. 

Gui de chêne, remede aftringent , 142. 

Guimauue , fa racine eft un remede adoucif: 
fant : comment'on en ufe, 147e 


H 


f EMORRHAGIE de Ïa matrice, 68. 
Hippocraie n’a pas parlé expreflément 
des pâles couleurs ; 5. 
Æypochondres ; leur tenfion dans les piles 
couleurs ;, par quelles caufes. > 252 


I 


AUNISSE, raifof ssl la couleur de la De a à } 


dans cette maladie , 8. 
dnjections aftringentes dans la matrice , 133. 


K 


ARABÉ , fuccin, ou ambre jaune , r6+ 
mede affringent > fa préparation en tros 
“chifques, 145.. | 


ADANUM ,remede vulnéraire 148. 

Lait ufige du lait pour prévenir les” 
Pertes du fang, 158. Son ufage dans les 
fleurs blanches , 252; coupé avec le [ue 
de creflon , recommandé dans cette mala» 
‘die, 584. 

Lairue , plante adouciffante , 147, Sa graine 
gen émulfon, 148, : Laffiude 


Ÿ 
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Eaffitude ; fÿmptome des pâles couleurs » quel- 
“le'en' eft la caufe , 4e. 

Lavemens', utiles dans le cas d’appétit dé- 
pravé , 45. 

Leëlure à haute voix , caufe de perte de fang, 

85. | 
- Leñtifque-( Boïs de }) remede afiringent , 142, 
"&vulnéraire, 148. AR 

Leucophelgmatie | fymptome des pâles çou- 
fleurs, 32. r 

Lewenhoeck, fes Obferyations microfcopi- 
"ques für le fang , 12, 

Ligature des bras & des jambes , pratique int 
“tile dans les pertes de fang , maloré le fuf-" 
frage des plus grands Médecins de l'anti= 

-quité ,1 L'on 

Limaille de fer , apéritif doux ; fon ufage & 
Limons ( Syrop de }) fa vertu & fon üfage ; 
Eymphe du fang | diflinguée en gélatineufe. 
grofhere , où lÿmpbe épaiffe : en gélatineu- 
fe plus fine, ou Iymphe ténue , 11. proprié- 
tés qui cara@térifenr ces deux efpèces de 
lymphe , ibid. | + 


M. ” 


/} ACTS, remede flocmahique. ‘3. 
Maïgreur effet des pentes de fnag' 
quelleen eft la caufe, 94, | 
Malacia , appétit déprayé , 2. Raifons de ce - 
‘{ymptome ; 23. | (53 je 
Mal de tre eft habituel dans les päles: cou 
leurs ; & pourquoi, 30. » dt. «LT 
Mariage utile dans ‘les päles couleurs , 63e 
Tome IL | S: 


“ 
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Régles fur fon ufage, 64. Son ufage immo= 
déré , caufe de pertes de fang , 85. Princi- 
pes fur fon ufage lors de la ceffation des 
régles, 335. 

Maflich,.remede flomachique, $ 5. & aftrin- 
gent, 142. 

Matelas de laine nuiïfibles aux pertes de fang ÿ 
115. Ceux de paille ou de crin, préféra- 
bles, 116. | | 


Matrice , fes différens états dans la fuppreffion 
preilio 


des régles caufent de la variété dans les: 
accidens , 26. Sonulcération , caufe des ré- 
glesimmodérées , 72. Les playes & déchi=. 
x Tures de cette partie dans les couches labo- 
rieufes , caufes de pertes de fang , 81. Le 
- fiége des douleurs dansla matrice dénote 
quelle eft la difpofition locale de l’affe&ion , 
91 Matrice fujetteà des contraétions fyf- 
taltiques , par le pañlage des caillots de 
fang , 98 Douleurs à la matrice parles 
fleurs blanches , 217. 
Mélilor , déco@ion de fes fleurs , recomman- 
dée dansles fleurs blanches , 284. 
Méliffe , fon eau diftillée eft un remede floma: 
chique , 54e 
Menthe , idem, 1hidem. 
Metromanie ou Fureur utérine , 339. 
Millefeuille , plante aftringente ; 140 ; fyrop 
qu onæn fait , 145. Ufage de fon eau diftil- 
. 166 5 244. 
Millepertuis » Hypericum , plante agglutie 
nante & vulnéraire , 147. 
Millet, fa décoëtion recommandée dans les 
fleurs blanches , 281. . CEE 
Mufcade , remede ftomachique, 53. 
Myrrhe , remede ftomachique, 55, & vulné= 


t 
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raire , 148. teinture de myrrhe recommafr. 
dée.dans les fleurs blanches , 283. 

Myrthe, fes feuilles, remede aftringent, 1403 
fes bayes ont la même vertu, r4r. Syrop 
de bayes de Myrthe, 145. ; 


N 


7 TÉrnte ,s a@ion & ufage de ces 


remedes dans les pertes de fang , 12 

* dans les fleurs blanches laiteufes, dont l’hu- 

* meur eff ténue , 252 ; dans la cure palliati- 
ve des fleurs blanches , 273. 

Nénuphar | remede adouciflant , 147. 

Norx de cyprès, remede aftringent , 141, de 
galles , idem, ibid, . 

Noyer , fleurs de cer arbre réduites en poudre ; 

recommandées dans les pertes de fang , 
173. 

Nourrices quiceflent de nourrir ; füjettes aux 
régles immodérés , 72. 

Nourritures farineufes & incraffantes 3 leur 
utilité , 268, + 

Nummulaire, plante aftringente , 140. 


‘ O 


BSTRUCTIONS des vifcères, par quelles 
caufes elles fe forment, 25 ; Comment 


les vifcères du bas-ventre s’obftruent par 
l'effet des pertes de fang , 95. obfu@ions, 
fympromes des fleurs blanches , 215. Reme. 
des convenables aux obftru@ions de a ma 
trice ; 264. ÿ: Ê 
Ædime des jambes dans la” perte de ang ; 
comment produit , 96. de 
, 1} 
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Œufs, coquiHes d'œufs calcinées , remede 
aftringent, 143. Jaune d'œuf frais dans les 
pertes de fang, +72. | 

| Opiate Salomonis , remede flomachique, 54. 

Oranges, l'écorce fraîche des oranges vertes 
eft un remede aftringent , 141. Oranges ai- 
gres & vertes ; préparation que Septalius en 

ailoit contre les pertes de fang , 175. 

Oreillede Souris, plante aftringente, 140. 

Ortie blanche, fes feuilles font aftringentes , 
140, Syrop d’ortie morte , aftringent, 145. 
Conferve & infufon d’ortie morte recom- 
mandées dans les fleurs blanches , 282. 

Os de feche , remede aftringent, 143° | 

Ofeille , fa racine rafraîchiffante, 147. Ufage 
du fyrop d’ofeille , 149. À 

Os humains calcinés ; remede propofé & dont 
l'efficacité eft douteufe dans les pertes de 
fang , 178. | 

Oxycrat, on peut en faire des injections dans 
la matrice , contre la fureur utérine au der- 
nier degré, 385e 


BEL Tr 
PE COULEURS , 1. Defcription de cet- 


te Maladie , 3 ; comptée entre les ma- 
ladies particuliers aux femmes , feulement 
depuis 200 ans, 6. Caufes de cette mala- 
die , 7 ; viennent de la décoloration du 
fang , 9. Caufes qui produifent la päleur 
du vifage dans le cas de fuppreflion , de 
retardement , ou de retenue des régles , 
19. Symptomes des pâles couleurs , 22e 
Diagnoftic de cette maladie, 35. La plü- 
art de fes fymptomes reflemblent à ceux 
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!  ‘e la pañlion hyftérique , 35. Les pâles 
_ couleurs accompagnent fouvent la goflef- 
fe ; attention pour difcerner cet état de la 
fuppreflion contre nature , 37. Prognoftic 
des pâles couleurs, 38. Les récentes font 
pour l’ordinaire fans danger , 40. L’indo- 
cilité des malades eft la caufe la plus ordi- 
naire de la difficulté de guérir les pâles 
couleurs invétérées 7hidem. Cas où elles 
font très-férieufement dangereufes 4r. Cu- 
ration de cette maladie , 43. Pâles couleurs , 


fÿmptome de-groffefle , ne demandentpoint.. 


de rémedes ,43. Attentions qu’on doitavoir 


dans ce cas, 44. Curation palliarive des pâles. 


couleurs , 49. Cas oùelles exigent la purga- 
tion s 1. Ufage des apéritifs doux dans cette 
maladie , 55. Le mariage y remédie efficace- 
ment, 63. Néceffité de varier les remedes 
dans cette maladie, ibidem. 
Paleur du vifage d’où elle dépend, 8. Päleur 
& maïgreur, fymptome des fleurs blanches, 
HIT 
Palpiation , fymptoinés des pâles couleurs, 3. 
Panotfons dans les pertes de fang , fecours 
que cet état exige, 127. 
Pañncréarique (Suc } fon ufage, défis Ja for- 
mation du chyles , 15. 
Paref[e habituelle aux fillés qui ont lés pâles 
. couleurs , d’où elle dépénd, 32. 
‘Pérles, remede aftringent , 143. 
Pertes de fang ce qui conftitue cette mala- 
die , 68, eft un effet des fauflés-couches, 
69. Perte abondante s'appelle ‘hémorrlagie 
de matrice, 68. L'écoulément mediocre eft 
un füintement , appellé en latin S#llicidium 
ou Tlôratus uteri , 69, rc des pertes 
| ii} 


LA 


414 > A MASB L ES 27 
de fang, 78. Explication des différences 
de cette maladie d'avec lés régles immodé- 
rées, 87. Symptomes des pertes de fang, 
z. Diagnofic de cette maladie , par l’exa- 
men de fa nature , 101; par l'examen de 
fes efpeces, 101; par celui des caufes , 
103 ; par la diftin@ion du fiége du mal , 
108. Prognoftic de cette maladie, 109 , in- 
vétérée plus fâcheufe que récente , hidem. 
Pertes de [ang plus funeftes aux vieilles 
femmes , 110. Indications curatives relati- 
vement aux différens cas, 113. Curarion 
de la perte abondante aë&tuelle , 114. Elle 
exige des remedes aftringens , 121 ; maniere 
de s’en fervir , 122. La perte de fang de- 
mande des narcotiques ; 123. Maniere d’a- 
ir de ces médicamens dans ce cas , ibid, 
DE de fang , régime convenable à cette 
maladie, 1:4. De quelle boiffon on doit 
ufer , 126. Tifane qui eit préférable dans la 
diflolution ou dans la raréfa@tion dufang , 
127 & 134. Perte de [ang médiocre, ou 
fuintement de la matrice, a@uelle , 136 : ce 
cas eft eflentiel ou fymptomatique , ibid. 
Ufage da la faignée & de la purgation dans 
cette maladie, 137. Voyez Suintement. Mé- 
thode de prévenir le retoure de la perte de 
fang , 155. Précautions néceflaires dans la 
curation de cette maladie, 159. Danger 
d'arrêter trop vite la perte de fang, 161. 
Les préparations de plomb tant en injeétion 
que pour l’ufage intérieur font très-fufpe&es, 
dans les pertes de fang , 162. Jugement de 
. Boerhaave à cefüjet , 163. En quels cas 
les vomitifs font préférables aux purgatifs 
dans les pertes de fang, 167, Cas où la 


» 
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# purgarion eft préférable aux vomiflement , 

. ébidem. Compoñition d’un cataplafme re- 
F1 commandé par plufeurs Auteurs contre les 
_ pertes de fang, 176. Remedesrecommandés 
par quelques Auteurs, mais peu efficaces 
& fouvent même fufpelts , dans les pertes 

de fang, 178. | 

Pervenche ; plante afiringente , 140. 

Pefaires aftrimgens dans les pertes de fang, & 
inconvéniens de leur ufage, 131. Maniere 
de les préparer, 132. 

Perire vérole , caufe pertes de fang par 
la matrice, 83. 

Pica,, appétit dépravé , 2. Raifons de cefÿmp. 
| tome, 23. Us: 

Pied-de-chat, plante vulnéraire, 147, 

Pied-de-lion , idem , ibidem. 

Pierre Hématite ,remede aftringent, 143. 

Pignons ; pese de leur décoétion dans les 
fleurs blanches , 270. DER 

Pillules d'Helvérius contre les hémorrhagies ; 
préparatiou de ce remede , 168. 

Pimprenelle , plante aftringente, 139. & 140, 

Plantin , plante aftringente , 140. On en tire 
une Eau diftillée, 144, & l’on en fait un 
{y TOP 3 145 se 

Pléthore vraie & faufle produifent des régles 
immodérées , 73. PA 

Plomb, préparation de ce métal , fufpelte dans 
lufage intérieur, 181. pa 

Poudre apéritive trèes-recommandée dans la 
curation des pâles couleurs, s 9. 

Poudre cornachine | purgatif hydragogue , so. 

Pouls , raifons de la perirefle & de la fréquence 
du pouls dans les pâles couleurs , 29, 

Poñmons engagés dans les päles sis 27 

v 


aré ..T ABLE 


Pourpier, plante adouciffante ; 147. Ufagé 
de fa graine en émulfons , 148. 
Prarïques [uperfliieufes pour la guérifon d 
pertes de fang, 185. pe AT pe 
Préparations martiales font défopilatives 3 
265. At 
Préparations mercurtelles non purpatives , 
propres à fondre les obftrudions de la mas 
trice, 266. 4 
Prelle ; Equilerum, plante aftringente , 140. 
Uñge de fon eau diftillée, 144, 
Phihife ; ef l'accident le plus fâcheux des 
pales couleurs, 6@BSignes qui annoncent 
ce mal , idem. Moyens de le prévénir, 61. 
Piiane fudorifique € purgaiive ; très-recom- 
mandée dans les fleurs blanches, 280, 
Pulmonaire ; plante aftringente, 140. 
Pulmonie Voyez Phihifie. 


Purgattfs ; leur ufage dans les appétits de 


chofes abfurdes , 4<. Choix de ces remedes 
dans les pâles couleurs, füivant la confti- 
tution des malades , 52. Leur ufage fixé 


dans les pertes de fang , à certainscas ; 1654 


Précautions qu’exige cet ufage , ibidem, 
Choix des purgatifs dansles pertes de fang , 
167e | | ES 
Purgation , n’eft pas indiquée dans les pertes 
e fang, r19. Cas qui la requierent, 120. 
Pyrole, plante aftringente ; fon ufige, 140, 


e A 
Qussnne ; plante aftringente ; 


: 
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| L ; dis apéritives , Jeur ufage ; 244. 

Raréfrattion du fang , boiflons qui la cal= 
Ment, 117 @ 134. 

pi > {on gonflement dans les piles couleurs , 
PURE 

Régime de vie propre aux perfonnes attaquées 
de pâles couleurs, 49; convenable aux pertes 

€ fang , 124 ; aux femmes dans Le tems 
de la ceffation des régles , 330. 

Régles : le vice des régles efl une des princie 

-_ Pales caufes des Ales couleurs , 2, 

Régles immodérées , ce que c’eft, 65. Diffé- 
rences de cet état d'avec les pertes de fang , 
ibidem. Régles immodérées par les retours 
trop fréquens par les écoulemens trop’ 
longs , & par l'abondance trop grande, 66, 
Combinaifons de ces trois manieres d’être, 
67. Régles,immodérées , difficultés. de dé- 
terminer au jufte cet état, 68. Caufes de 

. cette maladie, 70. Caufes de celles qui ré- 
viennent-trop fouvent , 71. Caufes des ré- 
gles immodérées par leur trop longue du- 
rée , 73. Caufes des régles immodérées 
par l’abondance de l’écoulement , 75. Ex« 
plication des différences qu'il ya entre les 
régles immodérées & les pertes de fang, 
87. Prognoftic des régles immodérées, 110 ; 
leur curation, 113. A 

Régles; de la ceffation des régles & des acci= 
-dens qu’elle attire : deftription de cet état , 
299. Caufes de la ceffation des régles , 3ore 
Divers fÿmpromes de la ceffation des régles, 
303. © fuiv. Diagnoftic de cer état, 318 


“ 
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Comment on diftingue la ceffation des. rë: 
gles d'avec la fuppreflion par maladie, ibid. 
Comment on diftingue la ceffation natu- 
relle , d’avec la fuppréflion par groflefle , 
319. Diagnoftic des difiérens états de la 
matrice & de fes vaifleaux dans la ceffation 
des régles, 323. Prognoftic de Ja ceflarion 
des régles , 324. Ii doit être réglé fur les 
accidens propres à chaque efpéce, 326. Cu- 
ration de la ceffation des régles, 328. Pré- 
cautions néceflaires dans le traitement de la 
ceffation des régles, 333. 

Renouée , plante aftrinfente 140. Ufige de 
fon eau diftilée, 144. | 

Repos néceffaire aux pertes de fang : les ma- 
Due doivent garder le lit , 115. Repos 
convenable aux malades attaquées de pertes 
de fang , 154. s a 

Réfines , leur ufäge pour fondre les obftruc- 
tions de la matrice, 265. 

Refpiration difficile dans les pâles couleurs , 
3 ; par quelle caufe , 27. La difficulté aug- 
mente par l'exercice, & pourquoi, 28. 

Réiculaire ; le corps réticuiaite eft arrofé de 
vaifleaux tranfparens , 8. 

Rofes rouges de Provins, remede RASE » 
141. Ufage de fon eau diftillée , 144. Tein- 
ture & fyrop de rofes , 145% 


. | S 
AFFRAN oriental , remede flomachique , 
5 3° A 
Saffran de Mars apéritif, fon ufage & fa dofe, 


$5. 
Saffran de Mars aftringent ; 145. 


æ à 
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Sagou ; nourriture incraflante , Ceque c’eft, 268 

Saîgnées , cas où elles connviennent dans les 

… pâlesæouleurs ; 50. Choix entre la faignée 
du bras & celle du pied , fuivant les cir- 
conflances , ibidem. Saignées utiles pour 
prévenir la phchifie dans les pâles couleurs , 
61. Saignées du bras convenables aux per= 
tes de fang , 116; régles à cet égard , 117. 
Ufige de la faignée dans la ceffation des 
régles , 330 @ 333. Saignées très-fréquen- 
tes dans le dernier degré de la fureur uté- 
Tine , 385. 

Salfepareille , fa déco@tion donne du reflort 
aux appendices veineufes de Ja matrice , 
156. 

* Sang eft décoloré dans les pâles côuleurs, 9. 
Comment fa couleur naturelle peut être 
altérée, bid, Analyfe du fang ,10. Il ef 
compofé de quatre fubftances, 1r. D'où 
dépend fa couleur rouge, ibid. Sa partie 
colorante rouge n’eft que la dixieme ou 
douzième partie de la mafle totale, 12, 
Comment fe forment les globules du fang , 
1$. D'où dépend le nombre & la ténuité 
de ces globules , r6. La parfaite Cireulation 
du fang contribue à la perfection: du nou- 
veau fang produit par le chyle, 17. Epaiffi(- 
fement du fang, & accidens qui en réful- 
tent , 25. Sang raréfié , boiflon quicalme 
fon effervefcence, 127. Remedesconvena- 
bles à fa diffolution , ibidem. À 

Sang de dragon, Remede aftringent, 1420. 
Sangfuës , leur ufage dans la fureur utérine, 
80. À 
its ou changement du chyle e 
fang ; comment elle s’opere ;, 16, 
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Sanicle , plante vulnéraire.; 147 

Santaux , xemede aftringent, 142. 

Saponaire ; remede recommandé «dans Îles 
fleurs blanches, 281. 

Scabieufe , plante vulnéraire , 148. 

Scorfonnaire ;- fa décoétion recommandée dans 
les pâles couleurs , 60. KES 

Sel de duobus , Remede diurétique pour les 
fleurs blanches , 254. Sel de Glauber , id, 
ibidem. de | 

Sel de Mars de Riviere , remede apéritif; fa 
dofe ,»56, if 

Semences froides , leur dofe pour des. émul-- 
fions , 148. | 

Sommeil ,raifoh de la pente qu'ont au fommeil 
les perfonnes attaquées depäles couleurs, 

Te 

PRET remede dont la vertu préconilée, 
paroit fufpeéte dans les pertes de Ring» 180. 

Squine; fa décoëtion donne du reïlort aux 
appendices veineufes de la matrice, 156, 

Squirrhes de la matrice, caufes de pertes de 
fang , 82. 

sirilé, effet ordinaire des pâles couleurs 
invétérées , 42 ; eft un fÿmptome des fleurs 
blanches, 219. 

Stillicidium uteri, efpéce deperte de fang, 69. 

Stomachiques doux pour aider la digeftion , 
Etar .. flomachiques fimples & compofés 
avec leurs dofes, 53. 

Sublimé corrofif préparé avec la limaille de 
fer , propofé comme fpécifique pour les 
fleurs blanches, 289. Jugement fur le dan- 
ger de ce remede, 290. Sublimé corroff 


uni au mercure coulant & à la fcammonée,  ! 


remede très-fufpe@ dans les fleurs blanches, 


@ 
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291. même en injection , 295. 

Succin , remede aftringent , 143. 

Sucs clarifiés des plantes, préférables aux apo= 

_ x Zêmes ; L2 le | 

Suderifiques , convenables à la curation des 
fleurs blanches laireufes ;. & dans quel cas, 
253 LEE « y é: 

Sueurs noëturnes , fymptome ficheux dans les 
pâles couleurs , 60. 

Suintement de la matrice , vient de l’atonie & 
du relâchement des appendicés veineufes, 
138. Remedes aftringents convenables à ceri, 
état, 139. Régime de vivre dans ce cas, | 
153° | 

Sumach ,remede afringent., 141, 

Suppreflion des régles , peut être une caufe 
éloignée de pertes fang , 82. 

Syncopes & pamoïfons , accidens fréquens dans - 

les pertes de fang , 98. 
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FT ARTRE martial foluble, remede apéritif; . 
fon ufage, 56. 
Teint; d'où dépend le coloris & la vivacité du 
teint , 8. Caufes de fes différentesnuances 
. dans les pâles couleurs , 21. 
Teinture de Mars , remede apéritif, 56. 
Ténefme., caufe de la perte de fang, 86. 
Térébenthine , remede aftringent, 1415 {on 
ufage dans les fleurs blanches, 278, 
Terre fcellée , remede aftringent , 143. 
Thériaque , remede flomachique , $4 …  , 
Tormentille ; plante aftringente , 139. 
Tourterelle , maniere de [a réduire en poudre. 
& fon ufage-dans. les perces de fang, 1740 
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Toux fréquènte ; mauvais fymptome dans les 


pâles couleurs , 60. Moyens de la modérer 


fi elle eft importune, 6r. 

Trochifques de Cachou , remede aftringent ; 
145: 

œ—— de Gordon , dem , ihidem. 

— de Karabé ; 1dem, ibidem. 
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77 APEURS ; remedes qui leur font propres ; 
392e | 

Varices des vaifleaux de la matrice, caufe de 
pertes defang , 82. 

Ventoufes , fecours inutiles dans les pertes de 
fang ; 178. 

Verge d’or , plante aftringente, 140. 

Verjus (fyrop de }fôn ufage , 149. 

Vinaigre ; propre à faire des fumigations dans 
dans la matrice ;, en quels cas, 152. _ 

Vin blanc chalybé ; remede apéritif, maniere 
de s’en fervir , 56. 

Vifage pourquoi plus fujer que toure autre 
partie du corps à la pâleur par le défaut 
de ing » 23° Comment l’enflure du vifage 
fe produit durant la nuit , 97. 

Ulcères de la matrice , caufes de perte de 
fang , 8r ; à quels fignes on connoît l’ulcère 
de la matrice dans les fleurs blanches , 241. 

Vomiflemens aux femmes encéintes dans les 
premiers mois de la groffefle, eft un fymp- 


tome quine mérite pas grande attention , 


.46. Remedes capables de modérer le vomif- 
fement, 47. 
Vomüifs ; leur ufage eft quelquefois utile 
dans les pertes de fang, 120 * pa 
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Urjnes viciées dans les perfonnes attaquées de 
fleurs blanches , 2:8. 


Ufnée , propofée comme un fpécifique affuré 
contre les pertes de fang , 184. | 


h à 


VOIRE brûlé , remede aftringent , 1434 
Yvoiré rapé , fon ufage , 148, 
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